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L'APOPLEXIE 


ET D £E 
SES DIFFÉRENTES ESPECES, 


Avec une nouvelle méthode cu- 
rative, dont l'utilité eft prouvée 
par l'expérience ; 

_ On yiraite également de la Paralyfie © 

de [es différentes dJpeces particulières : 


Ouvrage à la portée de tout le monde, dans Je 
goût de l’Auis au Penple [ur Ja [anté, du cé- 
lèbre TISSOT, 

Par M. G. B. PonNsarT, Doéeur 
en Médecine, Médecin- Confuliant de 

SC, le De de Liege. 


Per varios ufus artem experientia fecit, 
Exemplo monftrante viam. Mail. bb. +. 


W'ETECGE, 


Chez L. J. Demany, Imprimeur- Libraire , 
à la Croix: d'Or, en Vinave- d’Ifle, 


_M. D EC pe ae 
Avec Approbation & Privilege, 
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| MONSEIGNEUR 


| FRANCOIS-CHARLES 


DES COMTES 
DEÉ-VELBRUCK: 


| Prince-Evêque de Liege, Prince 
du St. Empire Romain, Duc 
de Bouillon, Marquis de Fran- 
chimont, Comte de Looz, de 
Horne , &c. Baron de Hert- 
LAPS NC, Ke. &c. 


MonssienNeur. 


L'éloge de votre caraëere 
bienfaij ant efi imprimé dans 
tous les cœurs ; la Veuve & 

R a hi 


ES 


do ui P il T R Fe 

’ Orpbélin vous appellent leur 
Pere ; lindigent, le malbeu- 
reux, leur appui; les arts, 
des fciences, leur Protecteur. 
Queltraïit peut-on ajouter au 
bonheur du Sujet! à celui de 
trouver dans fon Prince, un 
Peretendre & généreux, qui 
ct dans toutes [es aons, 
É dans toutes [es intentions, 
de la juftice, de la raifon & 
de la religion. Oui, MO N- 
SEIGNEUR, ces fentimens 
vous repréfentent; je les [ens, 
je les révère, comme le plus 
fraèle & le plus attaché de vos 
Sujets , qui après la grace 
d'apparienir à VOTRE AL- 
TESSE, en qualité de Mé- 
decin-Confultant , vous de- 
tnande encore celle de lui pré- 


EPITRE 


fenter ce petit Ouvrage, dont 


de fuccès feroit douteux s'il 
n'étoit appuyé de votre pro- 


eSion & de vos lumieres. ÿe 


ne l'ai rédigé que dans des 
vues patriotiques, & confor- 


mes à mon zèle inépui[able 
pour mes femblables ; je crois. 


auf que c’eft en cela qu'on 
peut mériter l'honneur de vo- 
tre bienveillance qui fait toute 
mor ambition ; 


\ 


Je fuis avec le plus De 


Jond refpeë. 
MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALTESSE;, 


Le très-humble, três-obéif. | 


fant, & très-foumis fervi- 
eur & Sujet, 
G. B. PONSART. 


à 1v 


à 
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PRÉFACE. 


à C* n’eft pas au nom d’Auteur 


que Jj'afpire ; mon objet n’eft pas 
de plaire, mais de foulager & de 
guérir. Ainfi mon but principal 
eft rempli, fi en traitant la matiere 
que je me propofe, je parviens à 
convaincre le Lecteur plutôt par 
la folidité des chofes, que par un 
ftyle fleuri, & par des locutions 
recherchées. J'ai fait mes efforts 
pour me faire comprendre de mai- 
tres de l'art, flatté fi fon intelligibi- 
lité va jufqu'au Public; fur-tout fi 
fon utilité s'étend jufqu’à mes Com- 
patriotes, queJ'aiparticulierement 
en vue, & à qui je me fais un de- 
voir d'offrir comme tribut de mon 
dévouement, & de mon amour, 
le fruit de mes études, de’ mes 
veilles, & de mes recherches la- 
borieufes ; heureux fi mon zele 
me produit de leur part un retour 


SH APRE RACE. 1x 
de bienveillance ; fruit le plus pré- 
cieux & le plus doux que je puifle 
_attendre de mes travaux : au refte, 
_fijai rempli le devoir de bon Ci- 
.toyen par mon hommage, cela 
. fuit à mon cœur ; & lorfqu’on eft 
animé de la belle paffion de faire du 
bien aux Hommes, peut-on être 
aflez foible pour" redouter leur 
_.cenfure ? | | 

Ce Traité, de même que celui 
fur la Goutte &-le Rhumartifme, 
Jen conviens, ne font point les 
effets d’une imaginationfertile, qui 
peut approfondir & tamifer les ré- 
ferves de la nature; je me contente 
de développer toutes les notions 
qui m'ont été fuggérées par üh des 
plus célèbres Spéculateurs & Pra- 
ticiens de fon fiecle, c’eft Monfieur 
Antoine Petit, * que j'ai fuivi à 


… (*) Docteur Régent de la Faculté de Méde- 
* cine en l’Univerfité de Paris, Membre des Aca- 
démies Royales des Sciences de Paris & de 
Stockholm , de la Société d'Agriculture, Infpec- 
teur des Hôpitaux Militaires du Royaume, Pro- 


be IRAN: 


Paris pendant dix ans confécutifs, 


. & que je révere comme l'individu 
Je plus cher à humanité. Si J’avois 
Ja plume affez délicate pour pein- 
dre ce grand Homme, fes talens, 
fes qualités perfonelles du cœur & 
de lefprit, Je rendrois encore à 
ce favant Académicien un foible 
témoignage de ma reconnoiffance 
& de mon refpect : mais enfin, 
nec plus ultra. Je gâterois un ta- 
bleau fi bien tracé par toute l'Eu- 
rope. 

J'expofe icile plan & la fimplicité 
de l'Ouvrage par des Paragraphes 
numérotés, quien marqueront les 
parties & les rapports. Le premier 
article commence par donner l'é- 
timologie du nom Apoplexie, {es 


définitions , fes efpeces, fes de_ 


grés, l’hiftoire anatomique des ef- 


fefleur d’Anatomie & de Chirurgie au Jardin- 
Royal des Plantes ; ancien Profeffeur pour le 
Public, généralement de toutes les parties de 
la Médecine & de la Chirurgie, ainfi que de 
l'Art des accouchemens. 


| 
| 
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 fets qui réfulrent de cette affec- 
tion; toutes les caufes qui la pro- 
duifent , les fymptômes qui la pré- 
 Cédent, ceux qui l’accompagnent:; 
enfin les différentes terminaifons 
de cette maladie , on diagnoftic, 
{on prognolitic : on y trouvera en- 
core la curation générale & com- 
muné de traiter cette maladie, 
-comme aufli la nouvelle mérho- 
de curative, ainfi que le procédé 
curatif, & c’eft ce qui terminera 
ce premier article, 

Le fecond & le troifieme fer- 
viront à faire connoître, 1°. la 
menace de l'Apoplexie » CC. les 
moyens de la prévenir; 2°, latta. 
que, ainfi que la méthode de la gué- 
tir. On obferve que ces circonf- 
tances font très-effentielles à re- 
marquer, puifque ce fontelles qui 
font les principes qui donnent 
le fignal d'une Apoplexie future, 
toujours dangereufe , fi elle n’eft 
pas prévenue. 

Le quatrieme marquera le Cars, 


KA] > PR ESPACE 

que l’on regarde comme [a pluss 
légere , & qu'on peut appeller 
Apoplexia minima. 

Le cinquieme traite des précau-- 
tions en général qui garantiflentt 
de l’Apoplexie. Ce point eft imi- 
portant, puifqu'il fape de fes fon-- 
demens , la maladie la plus dan-- 
gereufe & la plus fubite. 

Le fixieme, enfin, traite de l’A.- 
poplexie occafionnée par des va-- 
peurs du charbon ; maladie très-- 
commune dans les grandes Vil-- 
les, & toujours funefte fi on n'y} 
apporte pas les remedes conve- 
nables, qui jufqu’ici n’ont été bien 
connus & bien adminiftrés que 
par M. Petit, mon Auteur, & celui 
de cette nouvelle méthode. On y; 
rapporte enfuite les Obfervationss 
& les expériences que plufieurss 
Praticiens ont faites de cette mé-- 
thode, lefquelles ont même fervii 
depuis à la perfectionner. 

Le feptieme Article, concernantt 
la Paralyfie en général, on y ob- 
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ervera la même divifion que dans 


l’'Apoplexie : mais dans le huitieme 


& de fuite, on trouvera les Para- 
lyfies particulieres toujours dans 
le même ordre ; favoir, dans lAr- 
ticle huitieme , on traite de la Pa- 
ralyfie des nerfs optiques qui oc- 


cafionnent l’aveuglement ; autre- 


ment dit la Goutte féreine. 


Dans le neuvieme, de la Para- 
lyfie du nerf acouftique , qui Occa- 


fionnie la furdité. 
Dans le dixieme sde celle de 
la langue. 


Dans l’onzieme , de celle du 


cœur. | 

Dans le douzieme, de celle des 
poumons. 

Dans le treizieme, de celle du 
fphinéter de l'anus. 


Dans le quatorzieme, de celle 


de la veffie & de fon fphincter. 
_ « Dans le quinzieme, de celle du 
Corps de la veflie. 
Dans le feizieme enfin , de celle 
des parties génitales. 


.. 


NIV DR ETAGE. 

Au refte, fi avant moi les plus: 
grands Médecins ont écrit fur les: 
maladies que je traite ici; fi mèê- 
me la méthode curative que j'in-- 
dique , n’a pas abfolument pour 
elle le mérite de la nouveauté ;; 
au moins puifle-je aflurer qu'elle 
eft confirmée par l'expérience :; 
& fi les Savans n'y trouvent pass 
de quoi admirer ni s’inftruire, ilss 
ne manqueront pas d'apperçevoitr 
que J'ai profité de leurs lumieres ;; 


_& le Public, pour qui J'écris, mé 


faura quelque gré de la fimplis 
cité avec laquelle je lui découvre 
les avant-coureurs de ces terribles 
maladies , & les moyens faciles 
de les prévenir, comme aufli ceux 
de les combattre lorfque nous em 
fommes attaqués. 


Ps") 
RÉPONSE 


. De la Faculté de Médecine de 
Rheims à l’Auteur, qui lui avoit 
envoyé le prélent Ouvrage. 


1 Traité de l’Apoplexie, Eee. 
Monjfieur, ef? plein de bonnes vues € de 
principes [ages : on y reconnoit la maniere 
de l'homme de génie dont vous avez [uivi 
les leçons. La Théorie en ef? lumineule, 
€ la méthode curative ef} fondée [ur la 
railon € [ur l'expérience. Cette méthode 
ef? celle de tous les Médecins éclairés : il 
#y a que le vuloaire qui s'obffine à Juivre 
l'ancienne routine. Vous avez bien [aifi 
des idées de Mr. Petit, € vous les avez 
rendues avec ordre © clarté ; vous y avez 
ajouté des obfervations bien faites. La 
Faculié, qui a pris connoiflance de votre 
Ouvrage, me charge de vous faire paller 
Jon jugement : elle pene, qu'en le donnant 
au Public, vous lui ferez un préfent rrès- 
utile, qui ne peut manquer d'étre bien ac- 
cucilli. Cependant, avant que de le don- 
ner à l'impreffion, elle croit qu'il faut cor- 
riger les vices de langue qui pourroient lui 
nuire, € le rendre moins inicilisible aux 


Gens peu éclairés. Quand on traité des 
“chofes auffi importantes, & qu'on le fait 
aulli-bien que vous, 0m soccupe peu des 
graces du fiyle, mais le langage doit Lou- 
jours étre pur. nee 

Sur-tout qu’en vos Ecrits la Langue révérée 

..… #97. . vous foit toujours facrée. 
Ce précepre de Boileau ne regarde pas 
feulement les Poëtes , il s'étend à tous les! 
Auteurs. Sans ce refpe® pour la Langues, 
ils font moins clairs, & n'arrivent Das: 
a but qu'ils fe propofent. La Faculté penfe: 
encore gw'il feroit bon de retrancher quel-: 
ques répétitions , de donner plus dé liaifon: 
dans de certains endroits, © plus de con-- 
cilion dans d'autres. Après ces correbtions's 
qui ne-sombent fur rien d'ejJentiel, votre? 
Ouvrage [era parfait. | 

Te profite de cette occafion pour vous af-: 
furer de l'eftime & de la confidération dif-: 
tinguée avec lefquelles j'ail'honneur d'êtres, 


Rheims, le 14 
Février 1775. Te 

Votre très-humble & très 

obéiffant ferviteur, 
Fizcion, Profefleur &x 
Doyen de la Faculté de 
Médecine en @Univer-- 

 fité de Kheiins. 

APPROÏ- 


4PPROBATION, 

Les Apoplexies n’ont jamais été fi 
_ fréquentes; on doit louer le zele des 
_ Médecins qui travaillent à en éloigner 
les attaques & à les prévenir, de mê- 
me que fes dangereufes fuites : ceft 
la fin que s'eft propofé M. Ponsarr, 
Docteur en Médecine, dans Ouvrage 
qui a pour ütre : 7raité de l'Apoplexie 
© de Jes différentes efbeces, avec une nou- 
velie méthode curative, dont l'utilité eff 
Drouvée par l'expérience, &c. dans le- 
quel je n'ai rien vu qui puifle en em- 
pêcher l'impreflion. A Liese, ce 19 

Novembre 1774. 
G. LA RuELLE, 


Cenfeur des Lie 
vies. 


PERMISSION. 


N Ous en permetions l'impreffion, 
_ Licce, ce 19 Novembre 1774. 


, DG&LATTE, 


PRIVILEGE. 


DAC RANCOIS-CHARLES, des 
€ Comtes de Velbruck, par la 
{> Garace de Dieu, Prince- Evéque 
me de Liege, Prince du St. Empire 
Romain, Duc de Bouillon, Marquis de 
Éranchimont , Cornie de Looz, de Horne; 
&?e. Baron de Herfial, &c. Sc. &'c. 


AS ceux, qui ces Préfentes verront s, 
Sazur. L. j. DEMANY, Bourgeois, Im-. 
primeur & Libraire de notre Cité, Nous are-.! 
montré en très-profond refpeét, qu’il fouhaite--| 
roit d'entreprendre l'impreflion d’un Livre faitt. 
par le Docteur PONSART, lun de nos Méde-- 
cins confultants, fous le itre de 7rairé de | Apoe. 
plexie & de la Paraljfies Ouvrage très-interef- 
fant pour l'humanité & muni des approbationsf 
convenables; Nous fuppliant très-humblement! 
de daigner lui accorder nos Letrres d'O&troi &x 
de Privilege exclufif à cet égard : à quoi con-- 
defcendant , Nous déclarons d'accorder comme® 

ar les Préfentes Nous accordons at dit DE 
MANY l'O&roi & le Privilege d'imprimer, dee 
vendre & débiter, à l’exclufion de tout autréë 
& pendant le terme de dix années, ledit oui- 
vrage. Défendons à tous & quelconques Libraïi- 
res, Imprimeurs, Marchands Colporteurs & aui- 
tres, d'imprimer, de vendre & débiter ou con«- 
refaire ledit ouvrage; fous peine, outre Idt 
confifcation des exemplaires, d’une amende dés 
trente Florins d’or pour chaque contravention 
applicables pour un tiers à l'Oficier, Un autre 

& 


tiers an délateur , & le refte au profit dudit 
DEMANY : auquel Nous impofons néanmoins 
l'obligation de produire à ndtre Chancellerie 
rois exemplaires , proprement reliés, dudit 
ouvrage, dont l’un pour notre Bibliotheque, Île 
fecond pour notre Confeil-Privé, & le troifieme 
pour la Bibliotheque publique de notre Cité. 
_ Mandons & Commandons ‘à tous ceux, qu'il 
‘peut appartenir , de feconformer à la teneur des 
Préfentes, enfemble à uos Oficiers , hauts & Su- 
balternes, de veiller à leur entiere & parfaite 
exécution : car telle eff notre volonté. Donné 
en notre Confeil-Privé, à Liegele 22 May 1775. 


TACQUET, 


De CHESTRET. 
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TRAITÉ 


BL'APOPLEXTE, 


ARTICLE PREMIER. 


_ £.1.ZS2% Outesles maladies detête 

T “@ provenant de l’engorge- 

ment du cervêau , font 

NZ généralement appellées 

comateufes; on peut encore yannexer 
celles qui tiennent de la manie, queles 

» Praticiens ont placées, avecraifon, au 

rang des maladies convulfives. 

Selon leur rang & leurs effets, l'A- 
poplexie proprement dite, doirètre la 
prermière, comme Étant la plus grave 
= & la plus füubite. Apopiexie fignifie en Etimo- 

. grec, être frappé avec force : en latin logie. 
Morbus attonitus, être frappé prompte- 
; À 


Défini- 
tion. 


\ : ÿ 1: 
\ . " 
où HR A LITE 
ment, & dans le temps où on s’y at- 
tend le moins. 

Cetre affection eft celle où le malade: 
dort, ronfle & tombe dans un fom-. 
meil fi profond qu'on ne peut l'en: 
tirer. Le vifage eft rouge & enflé, le: 
col gonflé ; les’ bras, ainfi. que les jam-: 
bes, font lâches & fi flexibles qu'ils ce- 
dent à tous mouvements; les fens tant! 
externes qu'internes, amfi que les ac-- 
tions mufculaires, {ont abolis, le Ma-. 
jade ne fait d’autres mouvements que: 
quelques efforts pour vomir, il n'y ent! 
a même pas toujours. Il ne fubfifte:: 
plus que les fonctions virales , telles: 
que la refpiration , le batrement dui 


cœur & celui des artères, qui font plus: 


ou moins altérées, & c'eft certe alté-: 
ration qui manifefte le danger de cette: 
maladie. On voit'par cette : définition, 
que le principal caraétère de l'Apo-- 
plexie confifte dans la privation dess 
fens & des mouvemens volontaires. 
Nous tenons des Anciens beaucoup 
de connoiffances caraétériftiques & dess 
remèdes pour en venir à la cure de’cet-- 
re maladie : on peur cirer les Prognof-- 
tics d'Hippocrate,comme les meilleurss 


en ce genre; on n'y a prefque riem 
ajouté, 


HP L'APOELESIES, 3 


6.2. On démontre les engorgements 


du cerveau, qui font naître l'Apoplexie 
fous différentes efpèces; ils varient à 
raifon de la matière obftruante qui les 
forme , & du lieu & de l’efpace qu'ils 


occupent. Il peut fe faire que le fang 


charié dans les vaifleaux, fafle engor- 


pharique du fang quiformel'engorge-*, 
ment ,’ce fera l’Apoplexie féreufe. C'eft., 


ce que les À nciens ont remarqué, ayant 
divifé , comme nous, l'Apoplexie en 


fanguine &en féreufe. C’eft aufli celle . 
du grand Boerhaave, de l'illuftre Van- 


Swieren, ainfi que des célèbres A. Petit 
& Tiflor, &c. qui tous enfemble n'ont 
pu détruire l'opinion de certains mo- 
dernes qui ont, à tort, rejetté cette di- 
vifion. ” | 

En admettant ces deux fortes d'Apo- 
plexie comme les plus ordinaires, on 
en diftinoue encore d’autres, dont la 
caufe eft bien différente, comme celle 
qui eft produite par les vapeurs du 
charbon; nous en parlerons aufh ex 


: profello. 


L'Apoplexie fanguine fe reconnoit 


par je vifage rouge, allumé, par Îles 
yeux érincelants, le col gonflé; tour le 
ï À i 


exie, 


Les dif- 
férents 


LE 
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corps eit également rouge & chaud| 
elle farvient principalement, & furr 
tout après le repas, aux perfonne: 
fortes robuftes , gra{les, pléthoriquess 
& encore à celles qui ont le fang pe: 
fant, épais, inflammatoire. 

L'Apoplexie féreufe fe manifefte 
au contraire, par le vifage pâle, le: 
veines peu apparentes, les levres dé‘ 
colorées, les yeux fixes, éteints, 1m 
mobiles, quelquefois Jlarmoyants , Je 
corps fans chaleur & relâché; & ce rez: 
Jâchement eft plus fenfible du côté otù 
fe fait la congeftion. Ne peut-on pass 
conclure qu ‘elle eft l'effet de l'atonit 
ou du relâchement de ce vifcère, qui 
paroît dans ce cas foujours affaiflé , 
puifqu'elle attaque les perfonnes, less 
moins robultes, & dont le fans eft plufs 
aqueux ou plus vifqueux que denfe où 
ÉDAS LL 

6. 3. Par rapportà les degrés, l'A por 
plexie {e diftingue en trois efpècesi, 
{avoir , la fortes ou celle qui eft à forn 
plus haut deoré; la moyenne, qui efil 
celle proprementdire, & la plus léoère: 
enfa, eftle Carus, & qualifiées en lacirn 
Apoplexia major, minor, minima. 

Dans la forte, (Æpoplexia major ,) WK 
malade eft frappé fi fubitement, qu'un 


f : 1 
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ne peut faire le moindre mouvement; 
fon fommeil eft au plus haut degré; il 
refpire avec fifflement & en écumant : 
c'eft encore celle qu'on appelle coup 


de {ang , i@us fanguinis, où Apoplexie 


foudroyante, puifqu'elle tue dans Île 
moment même, ou dans un quart- 


d'heure ou une heure, & n'eft fufcep- 


tible d'aucune guéri'on. | 
Dans la moyenne, (Apoplexia mi- 
nor, ) il y ales mêmes {ymptômes que 


+ 


ceux que nous avons décrits en don- 


pant la définition de cette maladie, nous 


en réfervons une plus ample explica- 
tion au Paragraphe 9. 


Enfin, dans le Cerus, (Apopléxiami- 


nima,) tout eft moindre, pufqu'en 


excitant quelques. douleurs au malade, 


foit en lui tirant les cheveux, ou en le 


piñçant,ilrevient à lui, ouvreles yeux, 
fait quelque mouvement comme figne 


- de fenfibilité, mais ce n’eft que pour 


ES 


l'inftant même. 


On pourroit encore admettre une 


quatrième efpèce, inférieure à ces pre- 
mières, .& qui, à proprement parler, 


n'eft qu'une annonce d’Apoplexie, C'eft 


leVertige ténébreux.T'oures ces différen- 
tes efpèces font, comme l'on voit, des 


degrés différens de la même maladie. 


À ii 


) 


\ 
N, 


De la 
ftruture 
du cer- 
veau, 


Hiftoire 
anato- 
mique 
deseffets 
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6. 4. Avant de pañler à ce quiregardi 
les caufes de certe maladie, il eft effem 
tel de donner une idée de la ftruéturt 
du cerveau en fanté, pour en connofître 
le dérangement produit par les effer: 
de l'Apoplexie. 

Le cerveau eft le plus gros & le 
plus mol de tous les vifcères; il eftcomi 
poié de deux fubftances , l'une grife 
& l'autre blanche; cette dernière efit 
au fond de même fubftance que 1: 
grife : elle eft pulpeufe, traverfée d’um 
grand nombre de vaiffeaux fanguins:; 
quand on la coupe, on voit des petitss 
points rouges, qui marquent les en-- 
droits par où ils pafloient ; c’eft auffi 
celui de tous les vifcères qui reçoit les 
plus de fang par proportion, & danss 
lequel il circule le plus lentement. 1°. 
Parce que le fang monte contre fom 
propre poids; 2°. à caufe dela tortuo-- 
fité des vaiffeaux; 3°. par le peu d'é- 
lafticité qu'ils ont; 4°. par l'extrême té-- 
nuité des tuniques artérielles, d’où ill 
s'enfuit qu'il y aura difpofition pluss 
prochaine à l'obftruétion que dans toutt 
autre vifcère. 

$. 5. Ne fuppofons point, exarni-- 
nons de près la tête d'un apopleëtique: 
difléquée, & nous ytrouveronsavecles: 
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célèbres Anaromiftes, (*) le défordre qui ré- 
que produit l'Apoplexie fanguine, fa- ns 
voir, des engorgemens, des cOnCré- pople- 
tions polypeufes danstousles vaifleaux xie. 
rant du cerveau, que de fes méninges; 
_destumeurs variqueules ; &anévrifma- 
_jes dans ces canaux ;.le plexus cho- 
roïde tuméfié & variqueux ; quelque- 
| fois vuide & déchiré : on y obferve 
encore dans quelques-uns , des vari- 
ces de la groffeur d'un grain de raifin, 
ainfi que le déchirement des artères 
carotides & vertébrales ; des extravafa- 
tions de fang dans les ventricules entre 
le cerveau & lesméninges, & quelque- 
fois dans la fubftance même de ce vif- 
cere, qui eft forcé par le volume de ce 
liquide, & préfenre de nouvelles cavi- 
tés plus ou mains confidérables; mais 
ces épanchemens ne font pas toujours 
le produit de la pléthore, d'aurantque 
ces crevafles ne sy rencontrent pas 
communément. On y à vu encore une 
matière fanguinolente.grumelée entre 
les membranes de la dure & de la pie- 
mere; quelquefois elle s'amañle entre 
les lames de la pie-mere , & y forme 
‘des efpèces d'hydarides, & plus 
rément dans l'Apoplexie pitul- 
7 (9) Mefieurs EAU SE Te | 
| FAN 
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teufe; mais dans l’une comme dans 
l'autre, les vaifleaux fanguins font por 
gés d'un fang noirâtre, fur-tour les vei-- 
neux; les finus font également remplis, 
& fouvent on y trouve des concré-: 
tions polypeufes; le fang qui regorge: 
auffi dans les vaifeaux du poulmon;, 
en déchire quelquefois le tiflu, & il eft: 


très-ordinaire que les cadavres en ren-. 
dent par le nez & par la bouche ; la 
tête, enfin, de la plupart de ceux qui en. 


ont été frappés, s’enfle prodigieufe- 
ment, C'eft donc le cerveau & [es en- 
veloppes qui font le plus communé- 
ment gorgés de différentes humeurs: 
le cerveler entier ft fain pour le plus 
fouvent; c'eft même la raifon pour la- 


quelle la refpiration & le mouvement : 


du cœur fubfiftent dans l'Apoplexie, 
parce que les nerfs (*) du cœur, ainf 
on, 


C5) Le cœur, ainfi que fes oreillettes , reçoi-- : 
vent leurs nerfs de la huitième paire, & parti. 


culiérement d’un plexus fitué au-deffus du cœur, 
que Willis a nonimé Plexus Cardiaque; le cœur 
en reçoit auffi desinter-coftaux. Outre ces nerfs, 
le cœur reçoit éncore diverfes branches, qui 
Viennent de la moëlle de l’épine , d’où il arrive 
que bien que l’én éoupeles nerfs queproduifent 
la huitième paire, & les nero aq s’unif- 
fent enfemble & fe diftribuent au cœtf, lanimal 
fe laifle pas quelquefois de vivre deux fois vingt: 
Quatre heures, & il meurt faute de refpiration. 


En à 
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que ceux (*) du poulmon viennent du 


cervelet; auffi, quand le mal gagne le, 
cerveler Ou la moëlle alongée, la mort 


arrive fur le champ. C'eft par confé- 


qüent dans le cerveau qu'il faut cher- 
cher la caufe de l'Apoplexie. Voici une 
obfervation bien remarquable de Mr. 
A. Petit; ce Srand Anatomifte a trou- 
vé en difféquant la tête d’un jeunehom- 


me mort d'Apoplexie, roure la mafle 


du cerveau brouillée, & confondue 
avec le fèng extravafé ; la boîte of- 


feufe ne contenoir que des grumeaux 


de fang, parmi lefquels éroient de pe- 
tits morceaux de la fubftance même 
du cerveau, Ce jeune homme étoir, 


_ pour fon âge, bien vigoureux, il avoit 


les apophfmes clinoïdes antérieures 
jointes à la fcelle du turc par des pro- 
duétions offeules. 

» Dans l'Apoplexie féreufe, on voit 
le plus fouvent le cerveau affaiffé, les 
ventricules inondés de férofités limpi- 
des ou fänguinolentes; de l'eau entre la 
pie & la dure-mere, plus abondante à 
la bafe du crâne : cette férofité pénêétre 


nn 


(*) Le poulmon reçoit aufli beaucoup de 
nerfs de la paire vague, qui accompagne les dif- 


. Wibutions des artères & des veines bronchiales. 


ÿ 
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fouvent dans le canal de l'épine : on 
trouve quelquefois dans toutes ces ca- 
vités , au-lieu de l'eau coulañte, une 
forte de gêlée tranfparente, dont les 
vaifleaux font ordinairement environ- 
nés. L'intelligent obfervareur Monfieur 
Peut a fouvent difléqué des cerveaux 


dans lefquels il s'étoit fait engorge- 


ment; la partie engorgée étoit dure & 
comme rénitente; en Ta coupant, 1l la 
trouvoif toute pleine de filets qui ref- 
fembloient à des tuyaux capillaires de 
verre, quil prefloit, & dont il forroit 
une humeur onétueufe, femblable par 
la couleur aux tablettes de bouillon. 
Cette onétuofiré avoit donc quelque 
chofe de fingulier & de différent des 
autres matières, qui font obftruétion 
au cerveau. Ce profond Scrutateur du 
corps humain l'a fur-tout trouvé dans 
le cervelet, mais jamais épanchée hors 


des vaifleaux. Il n’a pas trouvé de 


skirre ; il peut avoir tendance, mais 
jamais dureté aflez grande pour en 
mériter le nom. 

J'ajouterai encore, d’après ce que j'ai 
dit du fidele Obfervareur Mr. Lieu- 
taud , que le plexus choroïde eft com- 
munément décoloré & chargé d' hyda- 
des, qui font quelquefois de la gro- 
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{eur d'une noiferte. Les vaifleaux pa- 
roiflent plus remplis d'air ou de {éro- 
fité que de fang : on découvre encore 
la glande pitutaire molle & affaifiée. 
- Enfin, dans l’une & dans l’autre Apo- 
plexie, ils yeft trouvé des abfcès, des 
‘ hydarides , des follicules d'une autre - 
nature, renfermant une férofité jaunà- 
tre ou du fang grumelé, des ulcéra- 
tions plus-ou moins profondes, & des. 
pourritures. On a remarqué des oflifi- 
cations dans la faulx & la tente du 
cervelet, dans les artères carotides & 
vertébrales; les vaiffleaux remplis de 
flatuofités ; les corps cannelés deflé- 
chés, & une matière noirâtre aux en- 
virons du cerveau; la glande pinéale 
d'une groffeur prodigieufe, des ex- 
croïflances dans les ventricules, ainfi 
que des exoftofes dans l'intérieur du 
crâne; & des congeftions dans le tiffu 
cellulaire qui enveloppe la moëlle al- 
longée, fans parler des corps étran- 
sers, de la preflion, ou déplacement 
-des os du crâne. | 
C'eft tour ce que les Obfervarions 
nous ont démontrées par rapport au 
cerveau, qui eft le principal organe de 
l'Apoplexie : ces obfervations font, 
_ comme on peut facilement en juger, 
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très-effentielles pour faire un jufte pro- 
gnoftic de cette maladie, 

Si on revient à l'examen de la poi® 
trine de ceux qui font morts apoplec- 
tiques, on y trouve les poulmons gon- 

«fiés, caqui vient de ce que la refpira- 

“ton étoit génée ; lé filement & l'é- 
cume en font la preuve. Il n'eft pas 
rare de trouver auffi fur le diaphragme 
une férofité fanguinolente. Le cœur 
elt, pour ainfi dire, dans fon état na- 
turel, fi ce n'eft un gonflement, une 
dilatation du ventricule & de l’oreil- 
lette droite, ainfi que de la veine cave 
& de l'artère pulmonaire. 

Si on ouvre enfin le bas ventre, on 
ne trouve rien de bien remarquable, 
fi ce n’eft à l’eftomac quelques raches 
phlooiftiques, qui font dues autant à 
l'effer des remèdes, qu’à celui de lA- 
poplexie. On a vu des perfonnestom- 
ber en Apoplexie pour avoir trop 
mangé, Où pour avoir une tumeur au 
pancreas ou au petit épiploon de Mr. 
Winfloow, qui prefloit l'artère aorte 
ventrale, & l’empêchoit de fe déscor- 
ger vers la partie inférieure; c’eit ce 
qui occafionnoit par conféquent un ré- 
flux du fang vers les parties fupé- 
rieures, Ainf, par l'énumération de 
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toutes ces choles, on voit que c'elt 
principalement ce qui fe trouve dans 
le crâne, qui mérite le plus d’atten- 
tion. 
_ $. 6. Venons préfentement à la caufe 
- prochaine de cette fâcheufe maladie. 


Caufe 


premiere 
de l'A- 


C'eft l'interruption du mouvement cir- poplexie 


culatoire de l’efprit vital, quioccafionne 
une ceflation des fonétions animales : 
ou pour la définir autrement, c'eft lin- 
‘terception de linflux des efprits ani- 
maux fur les parties dont le mouve- 
ment eft foumis à la volonté, & du 
reflux des mêmes efprits vers le cer- 
veau ; reftent dong les fonétions vita- 
Jes qui fubfiftent avec quelques altéra- 
ions. Le mouvement du cœur per- 
fifte, celui des artères le fait auffi, ainfi 
qu'un mouvement dans le diaphra- 
gme, qui donne lieu à la refpiration, 
parce que l'influx-des efprits eft arrêté 
dans les nerfs qui fervent aux mou- 
vemens fpontanés, & qu'il ne l'eft pas 
dans ceux qui ne le font pas, & qui 
fervent aux fonétions vitales: cela cit 
fi vrai, que quand l’Apoplexie eft de 
longue durée, ces nerfs fe trouvent 
à la fin comprimés, & les fonctions 
vitales ceflenr. Ainfi on fent bien que 
tour ce qui pourra donner lieu à cecre 


> 
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interception, qui fait naître un fom- 
meil forcé, produira l'Apoplexie. 
" de $. 7. Des caufes qui produifenr l'A- 
fantes de POplexie , les unes font difpofantes, & 
PApo- les autres dérerminantes. On place au 
plexié. nombre des premières, la petireffe de 
Ja tête, celle qui eft énormement grofle; 
ceux qui ont le col court & beaucoup 
d'embonpoint. L’'efprit viral peut pé- 
cher par diète, ou par une mauvaife 
qualité, c'et-à-dire, qu'il peut être, ou 
épais, ou trop féreux ; delà les vieil- 
lards, les cacochymes, les gens épuilés , 
par des profondes études, &c. font plus” 
fujets que les autres à périr apoplecti- 
ques. On a toutefois moins d'égard 
dans la pratique, à la diète d’elprit 
vital, comme caufe primitive de l'A- 
poplexie féreufe, qu’à la caufe conjain- | 
te, c'eft-à-dire, à l'engorgement quien 
eft l'effer, & on a raifon. Cependant 
on doit toujours en rappeller à fà 
théorie, & faire attention aux caufes 
prédifpofantes, qui {ont les plus éloi- 
gnées de la maladie, c'eft-à-dire, qu'il 
faut fe reprélenrer les premiers rudi- 
ments ou Îles principes conftirutifs de 
la caufe qui y donne lieu. 
Ainfi la première caufe difpofante 
de l'A poplexie eft l'occlufion d’un cer- 
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tain nombre des vaifleaux du cerveau: 
or ce qui donne lieu à cette occlufion, 
eft la préfence d'une humeur gluante 
dans le fang, jointe à la délicatelle des 
vaifleaux du cerveau, & au dérange- 
‘ment de la circulation dans cette fubf- 
tance. | | 
_ A préfent ce qui fournit certe ma- 
_ tière obffruante, eft l'épuifément, qui 
eftune déperdition de l'hwmide radical 
du fucnerveux ou del’efprit viral. Cetre 
matière paroît être le véhicule des ef- 

prits animaux ; c'eft lui qui pénérre 
les nerfs , les abreuve; c'eit lui qui, 
dans l’état naturel doit pañler à travers 
les filets nerveux, comme l'urine pafle 
àtravers la fubftance rayonnée du rein. 
Or l’efprit vital s’en allant, il ne reftera 
que le véhicule, qui s'épaiffra & con- 
traétera les qualités que nous avons 
dites. C’eft ainfi que ceux qui perdent 
la {érofité du fang par ailleurs que par 
les urines, font fujetsà la pierre, parce 
que cette eau entraîne les grains gra- 
veleux qui féjournent dans les reins; 
ainfi les hydropiques font dans ce cas 
là, comme aufli ceux qui fe livrent à 
de grandstravaux; quifuent beaucoup, 
lont-ils aflez fréquemment : on peut 
être afluré que deux Forgerons l'au- 
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ront contre un homme du monde. Ill 
en eft de même de l'efprit änimal:il ne: 
relte plus qu'une matière craffe, l'efpriri 
animal fe diffipant; c’eft ainfi qu'on voirt 
dépérir ceux qui ont aimé les plaifirs: 
de l'amour, & qui ont porté cet amour: 
dans un âge avance; toute leur machine: 
fe féche & fe flérrit de bonne beure:: 
c'elt ce qui fait que tous deux ont une: 
vieilleffe anticipée, & qu'ils ont certe: 
efpèce de Pihifie qu'on nomme Tubes: 
dorfalis. | 
Voilà aufh pourquoi ceux qui ont 
des violentes paflions, comme celles: 
de l'ambition, de l'amour deviennent. 
fols. Ces grandes pailions dérangent 
toute l'économie, elles abrutiflent, en : 
ce qu'elles excitent une trop grande 
diffipation d’elprit animal : il ne refte! 
plus que le véhicule qui s’épaifhir & qui 
bouche Îles canaux. C'eft: auffi pour : 
cette raifon que les Peintres, les Mufi- 
ciens, & en général ceux qui s’appli- 
quent aux-Arts agréables, & qui de- 
mandent une vive Imagination devien- 
nent fols. C'eft auffi pour cela que’les 
Mathématiciens fublimes font fujets à 
le devenir. Les médiocres qui mar- 
chent pas à pas, ne les deviennent ja- 
mais , parce quils montent par gra- 
dation 
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 dation d'une vérité connueäuneautre; 
au-lieu que les fublimes ne fe repofent 
{ur rien, & parcourent d'un trait d'ima- 
gination des terreins immenfes ; tout 
cela enleve lefprir viral, & fair obftruc= 
tion, qui difpo{eàl'Apoplexie. Qu'on 
ne dife pas que ceci ait été imaginé dans 
le cabinet; la difletion vérifie rous les 
jours ces faits. On trouve chez tel 
Peintre, par éxemple, le cerveau rap- 
petiflé, raccorni, & il y a d’efpace en 
efpace des concrétions, &c. La pre- 
muere caufe fe trouve donc dans la dé- 
percurion de l'efprit vital; elle fe trou- 
ve.auili dans la .nature des aliments, 
dans le vice des digeftions, dans la 
fuppreflion qui devroit être évacuée. 
Quand on ufe d'aliments vifqueux, on 
a les humeurs épaitles, alors il y a dif- 
pofñtion par-tout à l'engorgement, & 
peñte à l'obftruétion ; mais elle fe fera 
plutôr au cerveau, fur-rout s’il y a quel- 
que-caufe qui la favorife , comme la 
trop grande vieilleffe, ou la grande 
application à quelque chofe quelcon- 
que. Le folide du cerveau eft altéré, 
parce que le propre de la fibre eff 
d'être molle, rendre & déliée; mais à 
mefure qu'on avance en âge, elle s’é- 
paiflit, devient dure, & pr ab{olu- 
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ment {à fouplefle; de ce que les vaif- 
{eaux font reirécis, & que la fibre efît 
plus roide, les humeurs trouvent pluss 
d'obiftacles, car il faut plus de force 
pour mettre en jeu une fibre roides, 
qu'une fouple ; voilà pourquoiles vieil-- 
lards perdent la mémoire, & qu'ils 
radotent, même fur l’objet fur lequell 
ils avoient le plus brillés : c’eft ainfii 
que des hommes d'efprit deviennentt 
hébétés, Les grandes pañfions hâtentt 
donc la vieilleffe, qui quoique préco-- 
ce, n'en produit pas moins fes effets. 
& donne à la fibre une conflitutiom 
qu'elle ne devroit pas avoir. Ceci s'ap-- 
pelle obftruétion fénile, qui fait la dé-- 
crépitude. Cette obftruétion ne peut! 
être confidérée comme morbifique;, 
à moins qu'on n'envifage le-grandi 
âge, comme maladie ; mais elle doitt 
être regardée comme la fuite descho-- 
{es naturelles. Il s'enfuit la même chofe: 
dans cette obitruction que dans l’amäi-- 
griffement & l'arophie fénile , less 
tuyaux s'affaiflent, fe bouchenr. Orr 
il n'y a point de décrépitude, tant quée 
les vaiffleaux font libres & le corps 
toujours en vigueur, tant que là ma+ 
jeure partie eft üibre : mais quand leur 

occlufion arrive, ce qui étoit creux fé 
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bouche, & le vaifleau n'eft plus qu'un 
corps folide ; alors l’efprit animal ne 
fe filtre plus, l'imagination fe perd , 
limbécillité vient, & on meurt fans 


peine & fans douleur. Voilà la fin des 


perfonnes bien conftituées, & qui ne 
font rien pour hâter le trépas. Or 
cette obitruétion ne peur pas être con- 


 fidérée comme maladie, mais difpo- 


fante à l'obftruétion morbifique, Certe 
dernière peut arriver à tout âge, Elle 
eit de deux efpèces, la fanguine & la 
lymphatique; celle-ci eft celle des vieil- 
lards. Ils peuvent aufli être fujets à la 
première, mais elle a lieu très- rare- 
ment : elle eft plus commune aux en- 
fans & aux adultes; c'eft pourquoi la 
phrénéfie eft commune aux jeunes 
gens, & la léchargie fréquente chez 
les vieillards. Cette dernière eft une 
obfiruétion lymphatique; la phrénéfie 
eft une obftruétion fanguine compli- 
quée avec érétifme, qui produit phio- 
gole, | 

Il peur fe faire que l'obftru&ion 
occupe le cerveau, le cerveler, & la 
moëlle allongée; alors elle eft dérermi- 
pement mortelle, On vit un peu dans 
celle du cervelet; enfin, la moins dan- 
gereufe eft celle du cerveau. 

B ij 
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« Je crois avoir fait connoître fufh- 
famment les différents degrés d'obf- 
truction du cerveau, ainfi que les dif: 
férenres caufes qui la font naître, pour 
prouver que ces caufes font aufl celies 
qui prédi{pofent à l'Apoplexie. Je re- 
prends pour un moment Îa matière 
concernant la qualité des efprits anis: 
maux, comme caufe difpofantedel'A-: 
poplexie, pour dire qu'il ny à que: 
les modernes qui ont fait attention! 
qu'elle pouvoit être altérée. Le plus: 
fouvent l'efprit viral eft en quantité: 
fufifante, & de bonne qualité, mais ill 
{e trouve quelquefois des obftacles: 
qui lui empêchent d'aller porter la vie: 
& le fentiment dans les parties; c'efti 
ce qui arrive chez les pléthoriques, &: 
ceux qui dans leur conftirution ont de; 
la difpofition à l'Apoplexie, (ainfi que 
je l'ai dit plus haut.) Comme les genss 
qui ont le col court, c'eft-à-dire, quil 
ont larête trop enfoncée entre les épau-- 
les, ainfi que ceux qui ont la tête extré- 
mement petite ou énormement groffes: 
comme bien des célèbres Prauiciens ;, 
(*) l'ont obfervés. | 

A l'égard du tempérament, les fan-- 


em 


(*) Van-Swieten, À, Petit, Tiflot, &c. 
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guins, les plérhoriques font plus ex- 
pofés que les autres à la maladie dont 
nous parlons. Une pléthore particu- 
Jliere peutaufhi y donner lieu, ainfi que 
tout ce qui peut envoyer une plus 
grande quantité de fang vers la rère 
& gêner fon retour vers les parties in- 
férieures, comme la groffefle, la fup- 
preffion des lochies, & des regles. 

Le genre de vie y difpofe aufli, puif 
que ceux qui menent une vie oifive 
_& fédentaire, qui ont l’eftomac tou- 
jours plein, & qui regorgent de tout 
bien, en font fouventfrappés; delà vient 
que de dix Payfans, pas un {eui n'en 
meurt;tandis que de dix Financiers ou 
Moines, cinq ou fix en périffent. 

L'équiration violente eft encore une 
caufe difpofante à cette maladie; delà 
les vieux Couriers, les vieux Chaf- 
feurs, ceux qui chaffent à cheval meu- 
rent prefque tous apopleétiques. | 

L'âge qui difpofe à l'Apoplexie eft 
celui que l'on appelle critique chez les 
femmes; il en eft de même chez les 
hommes quand ils commencen: à n'ai- 
mer plusles plaifirs de l'amour;enforte 
que ces perfonnes font plutôt prifes 
de cette maladie que les jeunes gens: 
Ce n'eft pas que ces derniers n'en 
B ii 
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puiflent être attaqués, mais il faut pour 
cela le concours d'un grand nombre 
de caufes : ces caufes ne font pas les 
feules, on en trouve dans les chofes 
non naturelles, & fpécialement la trop 
forte contention d'efprit, qui porte 
trop vivement le fans à la rête, 
L'abus du fommeil y concourt éga- 
lement; car ceux qui reftent trop au 
lit, forcent les vaifleaux à {e diftendre 
& à devenir variqueux; &iln'ya plus 


qu'un pas à faire pour empêcher le 


liquide nerveux, & tomber en apo- 
plexie,. 

Ceux, comme j'ai déja dir, qui man- 
gent beaucoup & à de longs interval- 
les, y font plus expofés, ainfi que 
ceux qui {e livrent à un certain âge à 
l'amour pour les fermes. 

La compreflion du cerveau eft en- 


core une caufe difpofante de l'Apo- : 
plexie; cette compreflion vient quel- 


quefois d’extravafñion d’humeurs für 
les mernbranes:ces mêmes fucs en s'ex- 


travafant dans la fubftance du cer: 


veau, en'lui Ôtant fon énergie, peu- 
vent caufer l'Apoplexie. 

Cette compreflion peut dépendre 
encore des exoftofes vénériennes, qui 
{e forment à la fubftance interne du 


L 
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crâne. Un Auteur rapported'unehom- 
me qui comba dans des affoupiflemens 
très-longs , & qui n'en fortoit que 
pour être attaqué de convulfions, que 
rien ne le foulageoit que des faignées 
copieufes. Après fa mort on trouva 
‘des pieces d'os, comme des ftalaëti- 
ques , qui avoient pris leur naiffance 
de la fubftance interne du crâne, & 
empêchoient le cerveau de pouvoir 
parfaitement remplir fa place : finale- 
ment, la compreflion fur le cerveau 
peut aufli venir d'une tumeur, par 
exemple, d'un cancer de l'orbite, qui 
jette des racines à l'intérieur par la 
fente orbitaire fupérieure, d'un polype 
du nez, &c. | 
La compreflion des veines jugulai- 
res, par quelque caufe que ce foir, ef 
encore caufe d’Apoplexie, c’eftce quife 
remarque chez les pendus; ils meurent 
prefque tous d'Apoplexie, parce que 
le fang, qui revient du cerveau par les 
veines jugulaires, eft arrêté par lacor- 
de, qui comprime, & étrangle ces 
vaifleaux : elle ne peut avoir accès fur 
les artères carotides, ni fur les jugulai- 
res, qui portent continuellement le 
… fang , tant pour la fécrétion de l'efprit 
vital, que pour la RARRERIES du cerveau 

iv 


24 'ETRIL ÊT É 

même. Je fuis convaincu par l'expé- 
rience, que la plupart des pendus meu- 
rent d'Apoplexie. En 1764, j'en difié- 
quai un à Paris; en luiouvrantle crâne, 
&coupantrliecerveau,nous yremarquà- 
mes d'un côtéun épanchement fangui- 
nolent dans les ventricules antérieurs, 
& un gonflement variqueux de tous 
les vaiffeaux qui rampent fur ce vif- 
cère. Les vaifleaux de la dure-mere 
étoient auf variqueux ; le cervelet 
étoitégalementaffeété; en le coupant, 
on y apperçevoit, de diftance en dif- 
tance, de pecits grumeaux de fang. On 
voit par-là que les défordres qui fe 
rencontrent dans le cerveau des pen- 
dus , font à peu près les mêmes que 
ceux que lon obferve dans l'Apo- 
plexie , même dans l'Apoplexie fou- 
droyante. 

J'ajouteraiencore que ceux qui pren- 
nent du tabacavec excès, ceux quitra- 
vaillent depuis quelque temps d'une 
ifchurie rénale, font fujets à l’'Apo- 
plexie, à la féreufe fur-tour. 

Nous finirons ce qui regarde les 
caufes difpofantes de l’'Apoplexie, en 
difant que la répercuilion d'une hu- 
meur quelconque, comme sales, dar- 
tres , ulcères habituels, fueurs des 
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pieds, goutte, rhumatifme, &c. fur le 
cerveau, donnent aufh lieu à cette ma- 
ladie. je fus appellé en 1770, à Paris, 
pour un homme qui tomba ên Apo- 
plexie, par l'effet d’une vive colére. Il 
étoit d'un tempérament bilieux, co- 
lérique. Je m'informai sil étroit fujet 
à la goutte : on me répondit qu'il ef- 


fuyoit ordinairement deux accès de 
cette maladie chaque année ; je con- 
clus en moi-même que l'humeur gout- 


teufs contenue dans le fang, s'étoit ar- 
rêtée dans les vaiffleaux du cerveau, 
par le fpafme occafionné dans l'ori- 
gine même des nerfs. En conféquence 
je his appliquer aufli-rôt les fangfüuës 
aux tempes ; le malade étant couché la 
tête fort élevée, je fis mettre fes pieds 
dans l'eau chaude pendant une demi- 
heure, au bout duquel temps j'y fis 
appliquer deux larges véficatoires. Je 
prefcrivis deux lavements laxatifs, & 
anti-{palmodiques, ainfi qu'une potion 
anti- fpafmodique , dans laquelle j'y 
avois fait entrer quinze grains de mufc. 
On firavaler au malade chaque demi- 
Reure une petite cuillerée de cette po- 
tion. J'y donnai mes foins, de maniere 
que le lendemain matin , le malade 
étoit revenu à lui, {e plaignant qu'il 
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avoit. la goutte aux deux pieds, que: 
je guéris enfuite. C'eft pourquoi les: 
Médecins doivent toujours faire atten-. 
tion à cette caufe, (la répercuflion) 
puifqu'elle a fouvent lieu. En effet, 
on obferve que la plupart de ceux qui 
tombent en Apoplexie, font rhuma-. 
tifans, ou goutteux. Sitôt donc que: 
les Médecins reconnoiffent, même s'ils: 
foupçonnent l'une ou l'autre de ces: 
caufes, ils doivent fe hâter de faire dé- 
courner l'humeur qui aflaillit ce noble: 
vifcère, en fuivant les méthodes con-. 
nues des bons Praticiens. 
On remarque que les Apoplexies: 
font plus fréquentes dans l'Automne: 
& le Printemps que dans toute autre: 
faifon ; dans le Printemps, on doiti 
l’attribuer à la raréfaétion du fang &:; 
des humeurs; & dans l'Automne, aui 
refferrement des vaifleaux, ce qui em 
pêche le liquide de paffer, & le refoule: 

vers les parties intérieures. | 
Caufes 6. 8. Quant aux caufes déterminan-- 
détermi- tes de l'Apoplexie, ce font celles quii 
sans. für le champ forment l'engorgementt 
poplexie & pofent bouchon. Tels font la con-- 
geftion fanguine, un épanchement oc-- 
cafionné par une fracture, ou des piè-- 
ces du crâne qui font enfoncées, uni 
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coup qui preffe [ur le cerveau; de mé- 
me, tout ce qui fera capable de relà- 
cher le tiflu des Gbres du cerveau, don- 
nera lieu à l'Apoplexie. C'eft comme 
cela que ceux qui font accoutumés de 
_gracher, de fumer, & qui fuppriment 
les évacuations; que ceux qui habitent 
des lieux humides où ils n'étoient pas 
accoutumés de vivre auparavant, com- 
me auf ceux qui vivent d'alimens trop 
aqueux, qui font trop ufage des bains; 
ceux enfin qui s'expofent aux vapeurs 
des cloaques & du charbon, font fu- 
jets à tomber en Apoplexie. 

Les chagrins font aufli cer effet, en 
ce cas, c’elt l'Apoplexie pituiteufe qui 
a lieu. 

Pour ce qui eft des autres caufes, 
elles fe trouvent dans une violente co- 
lère , dans une émotion fubite; mais 
plus ordinairement parce qu'on s'eft 
gorgé d’alimens, ou qu'on a pris beau- 
coup de liqueurs fpiritueufes ; ce qui 
fe fait par un réfoulement de fang, & 
c'eft aufli ce qui rend le vifage rouge, 
les yeux étincelans, & qui donne une 
pente au fommeil. Pendant ce temps- 
à, il fe fait pléthore au cerveau ; les 
vaifleaux érant trop pleins, & comme 
le chyle n'eft pas encore tout-à-fait 
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_ changé en fans, il s'arrête au moindre 


obftacle : ; Joignons à cela la raréfaction 
du fans, produite par les liqueurs. Il 


en eft qui font devenus apopleétiques 


pour s'être endormis à la fuite d'un 


repas. D’autres pour être tombé fur 
le ventre, ce qui caufe un elan qui fait 
crever les vaiffeaux. On juge bien es 


. plus les caufes auront d’ intenfité, plus 


Symptô- 
mes qui 
précé- 
dent} A- 
poplexie 


l'Apoplexie féra grave. Ainfñ fi elles 
ont toute l'intenfité poflble, ce fera le 
coupdefang , us fanguinis; fielles ont 
une force majeure, & que l'imprefhon 
de ces agents foit modérée, ce fera 
SL es proprement dite ;fi,enfin, 
elle eft faible, ce fera le crus. 

$. 9. Quant aux effets, ils font dif- 
éne par rapport au temps; car ou 
doir faire attention à ceux qui précé- 
dent F'Apoplexie, à ceux qui accom- 


pagnent cetre maladie, ainfi qu'à ceux : 


qui la fuivenr. 

Les fyÿmprômes qui la précédent 
font ceux-ci; 1°. le malade à une 
pente invincible au fommeil; le foir, 
de petits vertiges qui deviennent té- 
nébreux, & dort plus long-temps que 
de coutume; ce qui dépend de len- 
gorgement qui commence au cerveau. 
2°, Les malades sendorment plutôt, 
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& dorment plus tard; leur fommeil 
eit plus long, & plus profond ; ils 


 ronflent, même ceux qui n'y font pas 


L 


habitués. Quand ils {e levent, ils font 
plus lourds, plus appefäntis, il leur 
faut long-temps pour prendre leurs 


{ens, & fe mettre au travail ordinaire : 


leurs membres font engourdis; rous 
ces phénomènes fortent de la même 
fource, & font des branches du même 
tronc, | FE 
Avant que l'Apoplexie ne vienne, 
on a les yeux humides, larmoyants, 
ce qui vient d'un reflux qui fe fait à l'ex: 
térieur , dont la nature cherche à fe 
débarraffer par les glandes lacrymales 
comme par ailleurs : il leur arrive auf 
une petite falivation. Enfin, les mala- 
des rendent aflez fouvent à jeun une 
pituite vifqueufe, qui vient de ce que 
pendant le fommeil, il a diftillé du cer- 
veau une mucofité qui a rombé des 
narines dans l'arrière-bouche € qui 
s'y eit épaiflie : on obferve aufli:que 
la voix de ceux qui font difpofés à l'A.- 
poplexie, eft plus grave, plus lente; 
ils traînent leurs mots, s'appefantif- 
fent fur chaque; leur langue eftembar- 
raflée , ils bécaient, & il y à certains 
mots qu'ils ne peuvent prononcer; ils 
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commencent une phrafe & ne peuvent: 
la finir qu'avec peine; les idées ne leur: 
viennent point, la mémoire fe perd;, 
ils ne fe rappellent qu'avec peine ce: 
qu'ils ont vus, & ne s’en forment aucu- 
ne nouvelle idée. Tout cela dépend de: 
la furcharge du fang dans les vaiffeaux. 
du cerveau, ce qui les diftend, & com- 
prime les nerfs dans leurs origines.. 
Quelquefois il y a des tintements d'o- 
reilles, de légers mouvements convul- 
fifs, non-feulement à l'eftomac, (ce 
quiexcite des naufées, même des vo- 
miffements) mais encore aux veux, 
aux levres. Chez les uns, la commif- 
fure des levres eft tirée vers le nez; 


chez d’autres, l'angle de la bouche eft. 
en bas, tout cela annonce un engour- 


different au cerveau, du côté oppolé 
à celui ou la partie eft tombée en pa- 
ralyfie. 


L'ouverture des cadavres a conftam- : 


ment démontré, que fi la partie droite 
eft paralytique, c'eit du côté gauche 


qu'eftl’engorgement & vicever/ä. Ainft 


quand un Médecin voit une tenfion, 
ou convulfion au côté gauche, il peut 
affurer que l'engorgement eft à celui 
qui lui et oppoié, ce qu'il eft avanta- 
geux de connoître dans certaines cir- 
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conftances; ce qui dépend de ce que 
lacongeftion fe faifant, les efprits veu- 
lent fe faire jour; ils s'élancent & leur 
faccade produit de petits mouvements 
irréguliers. (*) Ces fymptômes font 
accompagnés de moiteur fraiche pen- 
dant la nuit. Ces malades ont moins 


d'appetit, leur refpiration eft lente, & 


à la moindre aétion ils font effouflés. 
On peut comparer tous ces {ymptô- 
mes bizarres à un vrai prothée, qui 
frappent vivement, (comme on voit) 
l'imagination de ceux qui font dans 
ce cas-là : en effet ils font épouvantés, 
& ont quelquefois beaucoup de ter- 
_reur, qu'on ne peut leur ôter. Je dis 
quelquefois, parce que les gens dont 
nous parlons (plufieurs ayant fouvent 
éprouvés pareilles chofes,) ne font pas 
toujours une attention bien grande, 
Si donc on néglige de prévoir tous 
ces accidents, le malade tombe bien- 
tôt dans le fommeii, dans l'Apoplexie. 


» (. ro. Lorfque l'Apoplexie eft ve- Symptô- 


nue, fi elle eft.pituireufe, il y a desmes qui 
A ACCOM- 


O: bagnent 


fymptômes communs & des fympt 


(*) Hs fonc tels, que quelquefois, ils cau- 
fent douleur très-vive ; c’eft ce qui a fait imagi- 
ner de couper les nerfs qui vont aux mufcles 
ou à la partie attaquée de convulfions. 


i 
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mes propres. Dans route Apoplexie,, 
le malade eft plongé dahs un fommeill 
profond, dont on ne peut le tirér s, 
quelque chofe que l'on fafle, ce quil 
vient de la compreffion des vaiffeaux,, 
qui charient la matiere éthérée de let. 
prit vital. Ce fommeil entraine la cel. 
{ation de toute fonétion animale. Lort-. 
que les malades font revenus de leur: 
accès, ils ne fe fouviennent d’aucunes: 
des chofes qui fe font paflées avanti 
l'accès. Ce fommeil eft accompagné: 
du défaut de mouvement & de fenti-- 
ment, fi on en excepte celui du cœurs, 
celui des artères, ainfi que celui de lai 
refpiration. Voiciune circonftance bien 
fâcheufe, c'eft qu'il en réfulte fouventt, 
Paralyfie, foir dans le premier moment! 
que l'Apoplexiefe manifefte, (oiraprès: 
{on invafñon ; dans quelques’ autres ;; 
après plufieurs heures, & même quel-- 
ques jours. J'obferverai à ce fujer, que: 
ce fentiment eft prefque général ; je? 
dis prefque ‘attendu que Baglivi Sc: 
quelqués autres ne veulent admettre: 
aucune efpèce d’Apoplexie fans Para+- 
lyfe. Cette notion ne peut être reçues, 
puifqu'on reconnoît au moins la moi-- 
tié d'apopleétiques fans aucune attaque: 
de paralyfe ; & cette derniere feroitt 
encore: 
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encore moins fréquente, fi les reme- 
des éroient adminiftrés d’une maniere 
convenable : c'eft ce que je me pra- 
pole de démontrer dans la nouvelle 
Méthode curative. Continuons à ex- 
pliquer les autres fymprômes. Pen- 
dant le fommeil les malades ronflenr; 
ils ont la refpirarion haute, & font de 
srands foupirs. Le ronflement recon- 
noir la même-caufe que celle qui oc- 
cafionne celui qui eit naturel : dans 
le remps qu'ils dorment, non-feule- 
ment la refpiration eft haute, mais en- 
core le pouls eft plus gros, les batte- 
mens des artères plus prompts, plus 
violents, en forte qu’il femble que le 
cœur gagne ce que perdent les autres 
parties ; ce qui vient de ce que l'efprit 
n'allant point aux parties, puifqu'elles 
nont ni fentiment ni mouvement, 
reflue vers celles qui fontlibres. Or ces 
nerfs font ceux du cœur, le cervelet 
ne s’obftruant que dans je dernier de- 
gré d'Apoplexie, 

Quelques-uns en tombant, vomif- 
fent; d’autres crient : tout cela eft in- 
volontaire; c'eft que , dans l'inftant que 
la crévafle fe fait, il s'enfuit une fac- 
cade qui donne lieu à ces convulfions, 
mais qui ne font pas de Jen durée. 


4 ARABE 
Ïl arrive encore quelquefois, quon a 
des grincements de dents, & des con- 
- vulfions avant de moutir. On en voit, 
quiconnoiffant leur état, s'écrient qu'ils: 
font attaqués d'une grande maladie, 
pendant que la paralyfie de la langue: 
& des extrémités commencent à fe for- 
mer; quelquefois les malades rendent: 
lès urines & les excréments. Telsfont: 
les fymptômes communs à toutes les: 
Apoplexies. 

À préient, voici les fignes caraété- 
riftiques de chaque Apoplexie. Onre-: 
marque que l'Apoplexie fanguine n'at-. 
taque guères que les perfonnes plé-. 
thoriques, fanguines,quiontbeaucoupr 
d'embonpoint, le col court ; celles quii 
ont des pailions fortes, qui fe font: 
écartées, pour le boire & le manger, 

_ des regles de la trempérance, für-tout: 
celles qui ont beaucoup bu des liqueursi 
fpirirueufes. A 

Lorfqu'elle a lu , les yeux fonraflez: 
communément ouverts, mais ils font: 
toujours fixes; le vifage rouge, les vaif. 
feaux fort gonflés, la chaleur eft au-: 
omentée danstoure l'habitude du corps,, 

. darefpiration forte, legonflementgrandi 
_ & râle, le pouls fort véhément. 
Dans l'Apoplexie, pituiteufe au con. 


_— 
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raire, le vifage eft pâle, bouff, & les 
veines peu apparentes:l'œil eft fermé, 
quand on leve la paupière elle retom- 

e ; la chaleureft plutôtdiminuéequ'au  - 
smentée par tout le corps; la refpira- 

ion eft plus gênée, & le râlement plus 

ort; le pouls eft foible, petit & inégal, 

Ju intermittent ; 1] n'eft pas plein com- 

ne dans l'autre, & à la fin, l'écume pa- 

‘oit quelquefois à la bouche. Si on exa- 

nine les urines , elles ont une mau- 

raife odeur, elles font crues ; mais on 

1e peut guères les voir, parce que les 
nalades les rendent dans leurs linges. 

$. 11. Cette maladie fe termine quel- Différen. 
quefois heureufement. par les feuls fe- tes ter- 
jours de la nature; ce quiarrive le plus is de 
rdinairement par une hémorragie par 'Apo- 
e nez, ou lorfque les regles viennent plexie, 
ux femmes, &.les hémorroïdes aux 
1ommes : quand rien de tout cela n'ar- 
ive, 1] vient une füeur abondante, un 
Jeu vifqueufe, ainfi qu'une falivation. 

La terminaifon de l'Apopiexie a 
oûté la vie à bien des gens par l'hé- 
norragie dont nous venons de parler , 
jui étoittrop confidérable. Cependant 
’eft d'après cette obfervation, queles 
édecins ont cru qu'il falloit faigner 
:s Apoplectiques. ne ne vient 

ae 
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point, les fueurs y fuppléent, & foi 
même meilleur effet, parce qu'ell 
annoncent que la matiere morbifiqu 
eft atrénuée & fondue. Mais ce ne 
pas la feule manière dont l'Apoplexi 
puilfe fe terminer heureufement; il a 
rive auffi quelquefois des urines abon 
dantes, mais fur-rout des diarrhée 
Cetre dermière réfolurion eft aufli fk 
vorable que celle qui fe fait par Il 
fucurs. 

Enfin c’eft une chofe avanrageufe « 
voir la fièvre furvenir. C'eit une #r 
marque d'Hippocrate; quand elle æ 
rive au plûtcard le cinquième ou fe 
tième jour , elle annonce que la rm 
tière eft fondue, & rentrée dans Ik 
voies de la circulation. Cependant 
faut que la fièvre foir petite, modil 
rée pour guérir; car quand elle «e 
trop forte, il { fair des crévafles, 
les malades meurent par linflanmimi 
tion à laquelle elle donne lieu. 

. Quand le malade échappe de l'Ap 
plexie , communément quelques p#t 
ties luireftent paralitiques; ce qui vie 
de ce que l'humeuraété à la vérité bit 
fondue, mais il y eft reité un peu 
matière vifqueute vers l'origine @ 
nerfs qui fe diftribuentaux parties ff 
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ralyfées, laquelle empêche l'efprit d'y 
couler librement, quoiqu'il le fafle bien 
dans le refte du cerveau. Peut-être, 
auf eft-ce parce que lamatièren’ayant 
pas été aflez arténuée en rentrant dans 
les voies de la circulation, a obftrué 
d'autres vaifleaux , comme il arrive 
dans une péripneumonie , qui n'ayant 
pu fe réfoudre par lescrachats, s'eftjer- 
ée fur le vifcère le plus voifin, quieft 
le foie, & y à formé obftruction. 
On verra bien pourquoi la paralyfe 
DCCUpE une partie plutôt qu'une autre; 
quand on tient le bout du fil avec in- 
ellgence , on parcourt aifément le 
abyrinthe. | 
: Quand l'Apoplexie fe termine de la 
dernière manière, les malades ont un 
eu d'imbécillité; d'autres foisils recou- 
rent leur raifon, mais avec un peu 
le diminution ; il y en a même qui en 
nt affez pour fentir leur état, & prén- 
ire leur paru. Cela n'arrive pas rou- 
Ours; car Ja plupart pleurent avec fan- 
slot : c'eft l'érat le plus trifte que l’on 
Jeut voir, d'autant plus qu'il ne com- 
Jorte pas de guérifon; & les malades 
€ font que languir. | | 
. Le premier degré fe connoît, 1°. par- 
9 que les malades Es peu, ou 
ü] 


38 Le PE a AE 

point du tout; 22, parce qu'ils fuiei 
la douleur, fi on en excite; qu'ils fon 
du mouvement, & parce quilsrépor 
dent quelquefois à ce qu'on leur di 
c'elt le Carus. 

Le fecond degré fe connoît par 
privation du fentiment & du mouv: 
ment, & par le ronflement. 

Le croifième degré, qui eft la très 
forte Apoplexie, fe connoît bientôtt 
parceque le malade meurt fur le cham] 

Cette maladie fi ordinaire, ne fe du: 
voile pas toujours, même aux yeull 
des connoiffeurs. Ses effets refflemblern 
trop à certaines affections, qui fon 
d'autre nature; c'eft ce que l'on déco 
vré par l'ouverture des cadavres, où! 
lon trouve: certains vices du cœur 
du poulmon & d'autres vifcères, qui 
produifent, comme l'Apopiexie, Il 
perte du fenriment, & celle de la vie 
On trouve encore que rien ne reflermm 
ble mieux à l'Apoplexie, que les pée 
roxyfmes hypocondriaques & hyil 
tériques; les affections comateules: 
qui dévancent les fièvres malignes; Il 
catarrhe fuHocant, les fyncôpes, on 
évanouillemens ; & enfin tous les elf 
fets de la fecoufle violente du cerveau 
comme les chüûtes, lescommouons, le: 
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coups de foleil, &c. &tout ce qui trou- 
ble, énerve l'efprit vital, comme l'ivref- 
fe, les poifons, la vapeur du charbon 
& celles des cloaques, les vives paf- 
fions de l'ame; comme la colere, une 
pouvelle foudaine, inattendue, foir bona 
né ou mauvaile, | 

La pratique fait roujours des diftinc- 
tions de toutes ces afteétions; la pre- 
mière elt l'accident vaporeux des hy- 
pocondriaques , & des hyftériques, 
parce que ceux-ci font accompagnés 
de convulfion, que le pouls eft perit 
& conçentré , fouvent même convul- 
fif ; le malade ne ronfle point, ce qui 
narrive pas dans l'Apoplexie. La fecon- 
de eit la fyncôpe, où le vifage eit d'une 
couleur cadavereufe ; il n’y a point de 
ronflement , ni même de refpiration ; 
le pouls fe perd, au-lieu que dans lA- 
popiexie, la refpiration eft très-haure, 
le pouls plein, le vifage plus où moins 
coloré; enfin celui qui tombe en fyn- 
côpe, reflemble pofitivement à un 
mourant ; & un Apoplectique, à un 
homme qui dort profondément. 

La troifième eft le vertige, dont le 
paroxy{me eft plus léger, plus court 
que dans une vraieattaque d'apoplexie. 
_ La quatrième fonrles saque foporeu- 

iv 
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{es qui précedent les fièvres. Il faut 
s'attacher aux fignes qui annoncent 
: Ja principale maladie, & il efttrès-rare 
qu'il ne s'en trouve dans ce cas, foit 
par le pouls, foit par la refpiration. La 
connoiffance du tempérament & de ce 
qui a précédé, pourroient encore four- 
nir quelques lumières au diagnoftic de 
ces deux différences, l'Apoplexie n'en 
étant que le fymptôme. On remar- 
que cependant une conféquence, c'eit 
que lors de l'invafion de la fièvre ma- 
ligne, il s'eft trouvé quelquefois une 
vraie Apoplexie, fuivie de l'hémi- 
plegié. 

La cinquième, enfin, eft le catarrhe 
fufocant, où l'on trouveroit plus de 
reffemblance à l'Apoplexie, fi les lu- 
mières manquoient fur les différens 
fignes antécédents, tels que le picote- 
ment & l’'étranglement au larinX, l'op- 


preflion, &c. Au refte, les fignesavant- : 


coureurs de l’Apoplexie font bien dif- 
férens de ceux qui précedent le catar- 
the fuffocant. 


Quant aux effets de la commotion, 


des coups de foleil, des poifons, &c. 
les connoïflances s’apprendront par 
le rapport des afliftans. 


Le tempéramment , le genre de 
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vie, le cemps, la faifon , la rougeur 


du vifage, la hauteur de larefpiration, 


la plénitude du pouls, fpécialement la 
chaleur du corps, diftinguent la fangui- 
ne de la pituiteufe, laquelle eft carac- 
térifée par la pâleur du vifage, le peu 
de hauteur de la refpiration; par les 
yeux éteints, ainfi que par la foiblefle 
& la mollefle du pouls; elle eft même 
quelquefois accompagnée de convul- 
fion , principalement aux yeux. 

&. 12. Le diagnoftic des caufes qui 


Diag- 


difpofent à cette maladie, n'a rien denofic de 


bien intéreffant. Rien de fi facile que de 
demander quelle viele malade a mené; 
&c. mais il n'eft pas toujours auflhi ai- 
{fé de connoître la caufe procatarthi- 
que. Eft-ce un fenriment de colere ? 
éft-ce un fentiment trifte ? eft-ce la 
gloutonnerie ou livrognerie ? ceci eff 
fouvent très-embarraffant. Il ya même 
de ces jcaufes qui échappent, comme 


les concrétions polypeufes, des exof- 


tofes à l'intérieur du crâne, ainfi que 
des épanchemens féreux. Mais on ne 
perd pas orand'chofe à les ignorer, 
parce quelles rendent la maladie in- 
curable. Enfin, pour peu que l’on faffe 


attention aux caufes & aux effets, on 


réconnoitra aifément le mal & fes ef- 


PA 
plexie. 


po- 


Pro- 


- gnoftic 


de l’obf 
truétion 
du cer- 
veau, 


que l'obitruétion du cerveau, tant par: 


_dépravé & arrêté, ne peut fervir à 


+ 
+ 
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pèces. Paflons au prognoftic de cette 
maladie. | 

4. 13. Nous avons démontré au Pa-- 
raoraphe feptième, quel'Apoplexie ré: 
fultoit de l'engorgement ou de l'obi-- 
truétion du cerveau; je crois donc qu'ill 
eftbon, & même eflenriel de faire aufhi 
le prognoitic de cette dernière mala-- 
die auparavant de tirer celui de l'Apo-- 
piexie. 


, e 


Ïl n'y a point de maladie plus graves 


ce qu'il eft un des principaux, & mêmée 
le principal vifcère de notre machine!; 
celui fans lequel les autres ne peuvenit 
rien, que parce que l’efprit vital étant 


la nutrition des parties, à leur vivifiss 
cation, ni même à l'ufage d'aucunes 
fonctions. 

Les accidents qu’elle entraîne après 
elle, font aufli riès-graves ; on vois 
flupeur, pente au fommeil, engourdifi: 


femeut, convulfion, & dans le loinx 


ain ,imbéailité, ftupidité; & en por 
tant la chofe plus loin, la morteitcers: 
traine. | 

Enfin, par rapport à la curabilité, il 
n'y a point d'obltruétion plus dif 
cile à réfoudre que celle du cerveau 
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On en trouve la raifon dans la moi- 
leffe de cet organe, dans la difficul- 
té d'y faire pénétrer les remèdes. On 
juge bien que dans un lieu où la fibre 
 eft fi délicate, dans un endroit où la 
circulation eft fi lente, les apéritifs au- 
ront très-peu d'effets, [ls ne peuvent 
rien faire qu’à l’aide de la nature. Ce 
quil y a de bien finoulier, eft que la 
vie vient du lieu où il ÿ en a le moins. 
En effer, le cerveau n’a prefque point 
de vie, & c'eit cependant lui qui la: 
donne; ila peu de force & de fenfibi- 
lité, & c'eft pourtant de lui qu’en reçoi- 
vent toutes les autres parties, C'eft un 
axiome reçuen philofophie, en morale, 
que perfonne ne donne ce qu'il n’a pas, 
demo dat quod non baber. Ceci fouffre 
cependant une exception à l'égard de 
ce vifcère. Or c'eit de ce défaut de vie, 
du pen d'énergie des folides & de la 
lenteur de fluides, que vient la diffi- 
culté de lever les embarras du cerveau; 
delà vient qu'ils foar incurables quand 
ils font portés à un certain point, Les 
Praticiens regardent les folies comme 
incurables , & l’épilepfe échappe à la 
force des remèdes les plusactifs. À par- 
ler franc, les hypocondriaques, les 
maniaques, & les paralytiques de nai 
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fance ouérifflent, on ne peut pas plus 
difficilement; mais on a beaucoup d’e- 
xemples que ces maladies fe guérif- 
fent lorfqu’elles viennent accidentelle- 
ment. | 

La difficulté de ouérir l’obftruétion 
du cerveau, vient encore de ce que 
les Médecins, jufqu'ici, n'ont tourné 
qu'autour de quatre ou cinq objets, 
qui font l'émétique, la purgation, la 
faignée, les fpiritueux & les véficatoi- 
res; depuis ona propofé beaucoup d'au- 
tres remèdes. Lesuns ontcribléle corps 
de cautères ; les autres ont donné ces 
violents fterauratoires; d’autres enfin 
on fait de grandes incifions. Il y en a. 
même qui font allés jufqu'à ouvrir le 
crâne; mais jamais cela n'a été mis en 
pratique parmi nous. 

Ne pourroit-on pas conclure que 
_cetre maladie eft, pour ainfi-dire, incu- 
rable par le peu de fuccès des remèdes 
appliqués, foit qu'ils le foient par qua- 
lité ou par quantité, le réfüulrar en eft 
peu de chofes ; l'expérience manque 
faute de recherches, fur des individus 
viciés de cette maladie. On peut ob- 
ferver que le facrifice en féroit trop 
orand, l'efpèce eft trop chère; on en 
convient vis-à-vis de ceux qui ornent 
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la fociété. Mais combien de fupplices 
inventés pour ceux qui la déshonorent? 
on pourroit, dans le nombre, faire 
choix de ceux, qui après leurs crimes, 
“deviendroient apopleétiques ou fols : 
les expériences faires fur ces fujets, 
ferviroient à dévoiler la cure pofñ- 
ble. | 

Un affaffin doit fa vie à l'exemple; 
qu'on la rende encore utile à l'expé- 
rience, & qu'elle répare {es crimes en 
donnant la fanté & la vie à l'efpèce 
qu'elle vouloir détruire. C'eftune maxi- 
memorale & phyfique,que tout ce qui 
doit périr,doit fairerenaître. SousLouis 
XI, on ignoroit la lithotomie ou opé- 
sation de la pierre, maladie crueincura- 
ble jufqu'alors; il fut ordonné d'en fai- 
re la taille fur un criminel attaqué de 
certe maladie, avec promeffe de la vie, 
au cas qu'il y furvécut; cequiarriva, & 
le malade fut penfionné. Depuis cetre 
expérience on a prelquetoujoursréuff. 
C'eft donc par de pareilles viétimes 
qu'on pourroit réculer les bornes de 
l'art, qui trouveroit dans la mort des 
fources de vie. 

Reprenons notre locution. On juge 
que plusle cerveau fera racorni, plusil 
yaura de difficulté àguérir l'obftruction; 
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auili chez les vieiilards eit-elle incura- 
ble; on ne peur que les plaindre-fans 
les foulager. Chez les enfans & les 
adultes, quand l'obftruétion eft por- 
tée à un certain point, elle eft de même 
dérerminement incurable. Mais quand 
on les prend dans leur commence- 
ment, on peut en guérir, & on en voit 
beaucoup. d'exemples : examinons à 
préfent quel eft ie prognoitic de certé 
maladie. : | 


Prog. ’ . r4. Le prognoftic de l'Apoplexie 


noftic de 


l'Apo- 
plexie. 


eft analogue à celui de l’obfiruchion du 
cerveau. On peur prévenir l'Apoplexie 
dans {es annonces, par les moyens que 
nous indiquerons dans la fuite de cer 
Ouvrage; mais loriqu'elle eit une fois 
arrivée, le prognoftic en eft plus où 
moins fâcheux , fuivant l’efpèce ou le 
degré d’Apoplexie. Ainfi la petite Apo- 
plexie, que l'onnomme Carus, fe oué- 
rit facilement; la moyenne, qui eft 
l’'Apoplexie proprement dite, fe guérit 
moins facilement, outre qu'il s'enfuit 
prefque toujours paralyfie. Mais la 
orande, oul’Apoplexie froudroyante, 
eft toujours mortelle, Si donc on con- 
fidère cette maladie en elle-même, elle 
efton ne peut pas plusgrave, purfqu'eile 
attaque le principal vifcère de notre 


DE L'APOPLEXIE. 47 
corps, celui qui donne le branle à tous 
les autres ; & fape l'édifice par fes fon- 
demens. | : 

Les fuites de l'Apoplexie ou fes ac- 
cidents font aufli très-graves ; car fi 
onenéchappe, c'eft fouvent aux dépens 
de fa raifon, de fa mémoire , d’un de 
fes membres. C’eft pour eux que l'Ecri- 
ture dit : Re/bonde flulio, fecundum fluiri- 
tam ejus; & le vulgaire dit avec rai- 
fon, que ces hommes ont l’efprit bou- 
ché; mais il faurentendreici parefprit, 
les tuyaux qui étant bouchés, procurent 
le dérangement plus ou moins confi- 
dérable dans les fonctions animales. 

Par rapport à fà curabilité, on a 
obfervé que les perfonnes fortes y pé- 
riflent prefque routes; pour en échap- 
per, il faut être d’un tempérament 
moyen. Lesjeunes gens guériffent plu- 
tOt que les vieillards. 
. L'Apoplexie qui furvient à l'épilep- 
lie, celle qui fuccède à des grandes éva- 
Cuations fupprimées, & à des grands 
chagrins ; eft le plus fouvenrmortelle, 
ainfi que celle des vicillards qui s’ad- 
donnent aux plaifirs de l'amour. 

Où juge, au contraire, que la mala- 
die fe terminera heureufement, quand 
ke pouls eftnaturel, plein & développé ; 
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la refpiration plus ou moins libre sil 
chaleur modérée ; de même s'il fur 
vient une fueur chaude & grafle dam 
l'efpace de deux, trois ou quatre heure: 

On augure bien encore fi la fièvi 
furvient à l'Apoplexie, & fi le malaai 
avale facilement; ajourons encore fi | 
ventre eft libre & relâché; sil furvie 
un petit dévoiement, & que les matièrt 
ne foient point puantes, diffoutes, : 
abondantes; parce que dans çe cas, @ 
peut préfumer que la paralyfie gag 
l'intérieur, ce qui feroit de fort mauvæ 
augure. Mais encore onfe promet vs 
coup, quand les hémorroïdes furviet 
nent aux hommes, & les regles aul 
femmes , fur-rour dans l'A popilexie fai 
ouine : fi l'on remarque aufli une uni 
formité dans les membres, c'eft-à-dii 
qu'ils ne foient pas plus paralyiés he 
uns que les autres; ou quand le malis 
de retient pendant quelque temps (RE 
urines pour les rendre enfüite après: 
enfin fi, in flatu omnia perftant. 

Le contraire de tout ce que nous Vi 
nons de dire eft un figne incertai 
d'une heureufe terminaifon; car s'il! 
a convulfions, écume autour de la bon 
che, fueur froide, aufli la face décolli 
rée en devenant livide & plombée, « 

| mêm 
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même fi le fommeil eft plus profond, 
accompagné de ronflement, de râle- 
ment, d'oppreflion, & encore l'incon- 
tinence des urines & celle ventre. En- 
fin, {ile pouls en fe contractant & fe 
rappétiffant, revient tour à coup für 
lui-même, de ægro conclamatum ef}, c'eft- 
à-dire, que quelque chofe que l'on fafle 
le malade meurt infailliblement. On 
voit par-rout ce que nous venons de 
dire, quil y a peu de maladies où le 
prognoftic foit aufli funefte que celui. 
ci. Pour le rendre moins dangereux, 
nous allons parcourir les différenis 
moyens curaufs qui ont été tentés juf- 
qu'à préfent, afin de pouvoir faire un 
choix entre les différentes méthodes 
Curatives , qui puifle être favorable. 
Commençons, 1°, par examiner lacu- 
ration générale de cetre maladie. 

. $.15. Nous connoiflonstrois fortes  Cura 
d'Apoplexie, la forte, la moyenne, & tion gé- 
la légère. On les diftingue encore He 
chaude ou fanguine, en froide ou f6- piexie. 
reufe ; or le traitement n’eft pas ab- 
folument le même. On peut bien pré- 
venir la première, qui eft la plus 
forte, mais il eft impoñlible de la gué- 
tir lorfqu'elle eft arrivée, On {ait 

que quand elle a lieu, rous les vaiffeaux 

| D 


50 ÉTENLAS 
. du cerveau fe crevent de toute part; 
que par-là, le fang s'épanche, le cervelet 
fe trouve à la prefle; que nulle répar- 
cition ne fe fair, par conféquent, nulle 
fonction. Lorfqu'un homme eft fort 
pléthorique, qu'ilatous les fignes qui 
récèdent le coup de fang futur ,ileft 
poflible de le prévenir par les moyens 
que nous expoferons plus bas; mais 
riea ne peut rendre la vie au malade 
dès qu'il eft porté; & file Médecin y eft 
appellé, c'eft pour voir mourir le mala- 
de. il n’y a donc d'autre cure à faire que 
la prophilactique, c’eft-à-dire, celle de 
prévenir linvafion. . 
Dans l'Apoplexie moyenne, le trai- 
tement eft celui des obitruétions du 


cerveau en général. Des Médecins di- 


{ent qu'il y a deux indications àremplir; 
l’une de rendre la circulation libre dans 
le cerveau, &l’autrede fufciter le cours 


de l'efprit vital. Or pour rendre la cir- 


culation plus libre, ils imaginent qu'il 
faut lever l'obftruétion , & 1ls cher- 


chent à y parvenir par les faignées, 


les fternuratoires & les atténuants; ils 


imaginent que la mafle diminuée par 


la faignée , doit produire une circula- 
tion plus libre; & que par l'effet d'un 
vomitif, la colonne du fang étant pouf: 
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{6e vers la matière obftruante , ils La 
font rentrer dans la circulation : ils pré- 
tendent de plus queles apéritifs, les vo- | 
jatils, divifent les matières sralles, & 60 00) 
Jes rendent propres à {8 mêler aux | 
humeurs. La plupart de ces raifonne- 
meas font très-bons dans la fpécula- 
tion, il ne femble pas qu’on puifle en 
avoir d'autres ; mais les moyens que 
l'on prend pour remplir ces vues, ne 
font pas également praticables dans - 
tous les cas; c'eit trop s'arrêter à l'é- 
corce. | | 

$. 16. Lorfqu’un homme tombe en Mého- 
Apoplexie, voici la méthodecommu- de com- 
ne de le guérir. S'il eft frappé de cette 
maladie peu de temps après être forti pApoe 
de table, on lui donne un émétique, plexie. 
nimporte lequel. Le gil/a vitriolilevoit 
auffi bon que le tartre flibié Comme | 
dans l'A poplexie iles organes intérieurs 
ont moins de fenfibilité que dans l’état 
naturel, on préfere le tartre ftibié, & 
on augmente la dofe d’un tiers, d'un 
quart; de forte que fi l’'émérique fait vo- 
mir à trois grains,onen donne quatre. 
Quand il y à ronflement & râlement, 
on Va jufqu'à fix ou fept grains, il {e- 
LOit pourtant mieux de le donner à 
dofe modérée, ce que nous explique- 

| i | 
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rons plus au long dans la fuite. Si, au: 
contraire, l'eftomac n’eft pas plein, on! 
a recours aufli-rôt à la faignée du pied, 
du bras, de la jugulaire. Si la chaleur: 
eft forte, que le vifage foit rouge &: 
le fommeii profond, dans ce cas om 
préfère la faignée de la jugulaire; quel-- 
ques-uns même ont propoié l'ouver-- 
ture de l'artère temporale : on réitère: 
les faignées, felon les forces du ma- 
lade; on fait enfüuite éternuer, foit em 
{oufflant des poudres dans le nez, foitt 
en faifant refpirer quelques efprits vo— 
Jatils pour ébranler le fluide nerveux;, 
& lui donner fa fluidité néceffaire. Om 
donne principalement les premiers 
dans l'intention qu'ils pénétreront danss 
l'intérieur. On n'épargne point les la-- 
vemens, fur-tout ceux de (*) tabacs 


LL 


(#) L'ufage du tabac devroit être générale 
ment profcrit, & principalement dans les malai 
dies inflammatoires , parce qu’il contient une 
huile cauftique , qui, comme je l'ai déja dits, 
fronce & enflamme les vaiffeaux, & occafionnée 
prefque toujours la gangrêne. On remarque ces» 
pendant, que dans la hernie étranglée. qui ef 
une maladie très-inflammatoire , la pratique fée 
{ert ordinairement des lavemens de tabac, 6ù 
cette routine eft tout.à fait contraire à l'indicaa 
tion de cette maladie, qui ne veut auffi que des 
aati-phlogiftiques, des relâchants , des émollientss 
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qui ne valent abfolument rien, parce 
qu'ils empêchent l'action des digef- 
ons, ils crilpent & froncent trop les 
Vaiffeaux, les difpofentà lagangrêne, & 
troublent l'efprit vital, [ls irritent beau- 
Coup fans évacuation, ce qui produit 
une fécoufle de laquelle le malade 
fe reveille quelquefois, mais ce n’eft 
qu'une apparence de bien momentané. 
On fait que ces maladies fe terminent 
par les évacuauions ; ainfilesémolliens, 
les lavemens avec le féné & le vin 
émérique, &c. qui rempliffent cette in- 
dication, font bien préférables. S'ils ti- 
rent quelques matières, on effaie d’en- 
tretenir la liberté du ventre par les doux 
laxarifs ; mais comme les malades né 


L'abus du tabac en poudre eft encore démontré 
Comme très-préjudiciable à la fanté , en ce qu’il 
abrutit, engourdit, fait perdre la mémoire & l’ap- 
pétit, parce qu'il trouble l’efprit vicai,/ énervé 


par une excrétion continuelle, qui deffeche le 


Cerveau, endurcit le 5ez, rend le vifage pâle & 
retiré; on devroit donc remplacer ce fternuta- 
toire, ou, pour mieux dire, cet exutoire dange- 


reux & abufif par la petite fauge, & autres de 
Cette efpèce, amies des neïfs olfactifs . qui 


dénnent au contraire de l'appétit, de la gayeté, 


de la mémoire, Je repete que l'abus du tabac en 
Poudre eft une caufe difpofante de l’'Apoplexie 
pituiteufe, 

i D ïij 
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peuvent avaler rout au plus que quel- 
ques cuillerées de potion, on préfère: 
les lavemens; & pour rendre l'excré-- 
tion plus facile, on applique fur le: 
ventre des fachets émolliens; on y fait! 
aufli des fomentations émollientes ,, 
ainfi que les embrocations. On frotte: 
auf le corpsavec du vin chaud, ou aui 
moins les mains &les pieds pour rame-- 
ner la circulation. Quelques-uns appli-- 
quent des orties pour réveiller le ma- 
. Jade, lui exciter des douleurs, & lui 
former des ampoules, qui puiffent at- 
tirer l'humeur obftruante; on doit pré-- 
férer les véficatoires, qui valent infini 
ment mieux; mais on attend trop à 
les appliquer, en laiffant quelquefois: 
écouler fepr à huit jours. Pendant ce; 
temps, on ne néglige pas les cordiaux;} 
les ftimulans, les potions animées avec: 
un peu de mufc, de camphre, d'efpritt 
volatil de corne de cerf fucciné; ce: 
dernier eft préféré, lorfqu'il y a para-- 
lyfie. Enfin, quand la fièvre vient, om 
regarde l'événementcomme favorables; 
& on continue le traitement. Telle eftt 
la méthode füuivie par la plupart dess 
Médecins. Si l’'Apoplexie eft féreufe,, 
on ne faigne point, ou fort peu; maiss 
on inffte {ur les véficatoires, fur les atss 
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ténuants, ainfi que fur les émétiques. 
Lorfque l’'Apopiexie eft fanguine, on 
retarde fur les véficatoires, fur les at- 
ténuants, & on infifte fur les faignées, 
autre erreur ; il a, d'après le fentiment 
d’habiles Médecins, celui du célèbre M. 
Lieutaud, qui fait dans fon précisdela 
Médecine - pratique, une obférvation | 
bien remarquable, quiprouve querien 
n'eft plus propre à faire tomber le ma- 
lade dans l’Apoplexie, que cette façon 
de traiter; & voici comme il s'expli- 
que. ‘ Un homme de cinquante ans, 

, qui pour quelque léoère indifpoli- 

#» tion, avoit été dans l’efpace de trois 

» Où quatre jours faigné deux fois du 

» bras, & une fois du pied, & avoit 

» pris l'émérique & un purgatif le 
» même jour, qui avoient l'un & l’au- 

» tre très-bien opéré , ne läiffa pas 

» d'être frappé d'Apoplexie le lende- 

» main de fa purgation, & d'en mou- 

» Tir, fi je me rappelle bien, dans la 

» journée. ,, Après avoir parlé de la 

‘méthode générale & commune de trai- 

ter cette maladie; nous allons paffer 

a une troifième beaucoup plus efhçace 

que les deux premières. 

$. 17. Voici l'article le plus impor-  Nou- 


à A | f ) _ vellemé- 
tant du fujet que je LES * FL la Cu- Hode. 
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curative ration, ou la vraie méthode de ouérir 


de l'A- 


pople- 
xie, 


- 


cette maladie, jufqu'ici ignorée. A qui 
en fommes nous redevables ? aux lu- 
mières & aux faits de pratique du cé- . 
lèbre Mr. A. Petit, que j'ai recueillie 
avec foin. Je n'en dirai pas plus que 


dans ma Préface, une feule de fes le- 


çons fera plus fon éloge que des vo- 
lumes d'apologies. 

[, Auteur de cette nouvelle méthode 
que je vais détailler, prétend & afluré 


que la manière de tirer du fans, com- 


ie les Médecins le font aujourd’hui , 
eft nuifible, Les faignées copieufes & 
réitérées qu'iis ordonnent, procurent 
un affaiflement, ralentiffent le fang, 
& ne font par conféquent qu'augmaen- | 
ter le mal, au-lieu de le diminuer. y 
a un axiome en Médecine, qui dit que | 
la faignée foulage ou tue, aut fanat 
dut necat; c'eft même le fentiment du : 
grand Boerhaave , & celui de Celfe, : 
qui dit particuliérement que la faignée 
tue ou guérit les Apopleétiques. Or fi4, 
ce remède ne fait pas de bien dans 
Y'A poplexie, ousil tue le malade, com- 
me les Médecinsmêmeenconviennents 
lesfaignéesaveclalancette doivenrdonc 
être adminiftrées avec circonfpection, 
% ne doivent pas être faites indiffé- 


DE LAPOMEÉSLE 7 
femment par tous ceux qui la portent. 
La plupart de ceux qui ouvrent la veine 
n'en fentent point les conféquences , 


& beaucoup qui la fonc ouvrir ne font 


pas perfuadés de l'erreur. 

Lorfaue les Médecins de Paris de- 
mandèrent au premier Préfident de Ze 
Moignon, qu'il fût défendu aux Aporhi- 
caires d’adminiftrer aucuns remèdes 
fans l'avis du Médecin ; aux Chirur- 

iens, de faire aucune faignée; & aux 


harlatans de débirer aucune drogue; 


De la Buffiere, de ce temps, fameux 
Saigneur, repréfenta à Monfieur de /z 
Moignon que cela n'étoir pas poffhble; 
en lui difant : Mais, Monfeigneur, 
, cela eft impraticable ; car, fuppofé 
» que VOTRE GRANDEUR tombût 


» en Apoplexie, faudroit-il attendre 


, l'avis du Médecin pour la faigner. ;, 
Cerre réponfe feule fr imprefhon für 
Monfieur de 43 Moigron, qui ne re- 
pouffa pas cette foible conféquence 
par cet axiome, avt fanat aut necat. On 
le répète, un tel remède doit être admi- 
niftré avec la plus grande circonfpec- 
tion, parce que la vie des hommes 
efttrop précieufe pour en faire le jouet 
des fanraifies. A fuivre la chofe de 
près , on prouveroit qu'elle ne doit 


| 
| 
| 
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point être employée du rout,quand on 
y peut fuppiéer par d'autres moyens: 
s'il y en a un où la faignée fafle bien, 
c'eft celui où elle fera faite à propos. 
Mon Auteur va même plus loin, il fou- 
tient qu’elle eft toujours, ou prefque 
toujours mortelle, comme on la fait 
ordinairement; par la raifon que l’af- 
faiflement étant la fuite des faignées, 
& que la caufelointaine de l’'Apoplexie, 
étant la foiblefle, il eit clair qu'elle ap- 
proche ou augmente le mal. 


C'eft principalement fur les nerfs: 


que l’affaiflement fe fait fenuir, & plu- 
tôt dans ce cas que dans tout autre. 
Mais fi on ne veut pas sen fier à la 
raifon, fi trompeufe en matière de 


phyfique, on n’a qu'à confulrer l'expé- : 


rience; on verra qu'elle confirme ce 
que nous avons dit. Les remarques 


faites depuis Hippocrate jufqu'à nous, … 
prouvent encore que des faignées fonc ! 
tomber en Apoplexie,.celui qui eneft 


menacé; & en lérhargie, s'il y a feule- 


ment difpoñition; qu’un fol eftrefté fol 
par les mêmes caufes ; donc les fai- 
gnées trop grandes, mal à propos ad-. 


miniftrées, ne fervent qu'àaggraver ces 
maladies. Mon Auteur attelte encore 
avoir vu dans fa pratique, que ceux 


l 
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que l’on a traité autrement, font de- 
venus non-feulement des perfonnes 
raifonnables, mais des Citoyens utiles. 

Si tant d'Apopleétiques ont été gué- 
ris-après la faignée, c'eft que la nature 
a été aflez forte chez eux pour domp- 
ter la maladie, & qu'elle n'étoit pas 
portée à un haut deoré; & fi tant de 
perfonnes ont reftées paralytiques , 
c'eft qu'on les‘a faignées. Mais quoi, 
dira-t-on, la faignée eft chofe condam- 
nable ? oui, comme on la fair. Ce n'eft 
pas la faignée que nous blâmons, mais 
c'eft la manière de la faire, en ouvrant, 
comme on le fait, une veine ou une ar- 


tère. Lorfque le fang coule, le pouls fe 


développe au commencement, mais à 
Ja fin il fe refferre, & quelque temps 
après , le malade dort & ronfle plus 
fort qu'il ne faifoit auparavant. Îl y en 
a même qui meurent dans la faignée. 
Mon Auteur en a vu plufieurs exem- 
ples, même daas fes rrairemens. “ Er la 
» première fois, dir-il, que je fis cette 
» bévue, ce fut à une femme, qui étoit 
» tombée en Apoplexie depuis une 


heure, & qui avoit de l'écume au- 


» tour de la bouche; je ne lui en eu pas 
» Hlurôt tiré une palette, qu'elle ex- 
pira, » f 2410 | 


| 
| 
| 
pe 
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En réfléchifant (ur les principes que. 
fair obferver ce favant Praticien, nous 
devons fentir combien l'affafflement 
produit par la faignée, tue de malades; 
& pour rendre l'obfervation plus fen- 
fible, nous ne faurions trop répéter, 
ce que nous avons dit de la ftructure du 
cerveau, 1°. de fa fubftance pulpeufe, 
& du grand nombre des vaiffeaux fan- 
guins qui la traverfent, & par lefquels 
le fang y monte contre fon propre 
poids; 2°. de leur rortuofité; 3°. de 
leur peu d'élafticirés 42. de l'extrême 
ténuité des artères, puifqu'en, entrant 
dans lecrâne, elles {8 dépouillentdeleur 
tunique externe; d’oùil s'enfuit qu'elles 
n'ont point la même élafticité des au- 
tres artères; par conféquent elles ne 
peuvent réfifter à la même action des 
remèdes aétifs, ni à l’affaiffement que 
produit la faignée. Je conclus donc : 
avec mon Auteur, qu'il eft abfolument « 
néceffaire de tirer du {ang dans l'Apo- 
plexie fanguine, ainfi que dans la pi- 
tuiteufe, mais beaucoup moins dans : 
cette dernière, en obfervant pour tou- 
tes deux, qu'il eft effentiel de le faire. 
avec la plus grande circonfpettion, 
c'eit-à-dire, au-lieu.de tirer le fang avec 
la lancette, comme cela fe pratique or- 
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dinairement, il faut, au contraire, le ti- 
rer par les moyens des (*) fangfues ou 
des ventoufes fcarifiées. Cette métho- 
de eft abfolue, parce qu'elle ne caufe 


(#) Les fangfues font de petits animaux aqua” 
tiques & rampans, la gueule en trompes & ar- 
més de trois petites dents très aigues , & fi tran- 
chantes qu’elles percent facilement, non-feule- 
ment la peau de l’homme, mais auf celle du 
cheval & du bœuf; après qu’elles ont fait une 
ouverture à la peau avec leurs dents tranchan- 
tes, elles y appliquent leur trompe, qui eft un 
mufcle orbiculaire ou une efpèce de fphinéter, 
par le moyen duquel elles virent par fuccion , 
non-feulement la partie rouge du fang, la iÿymphe 
& la férofité chargée de parties hétérogènes, 
(caufes matérielles & conjointes de l'Apoplexie 
féreufe, ) mais auffi le fuc nerveux dans lequel 
il s’eft introduit quelques parties de ces matières 
hétérogènes les plus ténues. On doit donc re- 
garder les fangfues comme des pompes afpiran- 
tes extérieures , qu’on peut employer au défaut 
des intérieures ; qui font hors d'état d'agir dans 
Panimal, parce qu’elles font bouchées par une 
matière étrangère. Pour expliquer les effets que 
produit cette fuccion , il faut fe fouvenir d’un 
principe inconteftable de l’hydraulique, que tout 
fluide poufté avec force, eft toujours porté du 
côté qu’il trouve le moins de réfiftance; mais 
comme le cœur doit être regardé comme une 
pompe foulante & expulfive qui en fait l’oflice, 
& qui furmonte tant de réfiftances, il doit arti- 
ver néceffairement, & par une raifon incontef 
table, & des plus fimples, que la matière obf 
truante de l’Apoplexie, contenue dans les vaif- 
feaux de tranfport, fortira bien plus facilement 
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point d’affaiflément, c'eft ce que l’on 
doit {crupuleufement éviter. On tire: 
peu de fang à la fois; on a l'avantage: 
de le tirer dans un lieu plus proche dut 


par la porte que lés fangfues lui ouvriront, qu’elle: 
ne rentrera dans fes petits vaifleaux de rapports, 
parce que l'attraction des liqueurs & des matié-: 
res contenues dans les petits vaifleaux de tranf» 
port, eft infiniment plus forte par la fuccion des} 
fangfues , qu’elle ne l’éft par les vaifleaux de: 
rapport, quand même ils ne feroient pas en obf-- 
truction. | 
Comme la caufe matérielle de l’Apoplexie ré-: 
fide profondément, elle eft attirée vers la peau! 
par la force de la fuccion des fangfues, ce quil 
eft prouvé par un grand nombre d’expériences., 
Cette attraction, produite par la fuccion des: 
fanglues fe fait d'autant plus facilementque tous} 
les vaiffeaux des parties extérieures & intérieu-» 
res de la tête ont communication les uns avec? 
les autres par anaftomofes , c’eft-à-dire, lorfque! 
deux vaifleaux s’abouchent & fe communiquent 
les liqueurs qu’ils contiennent. Cette commus. 
nication fe fait en trois manières; favoir 1°. d'unex, 
artère à une veine; 2°. d’une veine à une autre} 
veine; 3°. d’une artère à une autre artère. Cesh 
deux dernières fe communiquent réciproque-: 
ment les liqueurs qu’elles contiennent, On ne 
peur mettre en doute l’exiftence dé ces anafto-- 
mofes, elles font manifeftées par Frédéric Frans» 
cus de Frankiheau, Médecin de Copenhague, 
démontrées par le fidèle Obfervateur Loewen-: 
hoec, & prouvées par l'injection des vaiffeauxe, 
Pour donner une idée véhémente des effets de? 
la fuccion. Je cirerai un exemple rapporté fidéles» 
ment, c’eft celui d’un homme avec fa femmes, 
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vifcère affecté; & de ce que iles vaif: 
(eaux font désorgés, 1i fuit quel'obfia- 
cle ne fera plus fourenu & cédera plus 
facilement. La colonne rentrante a à 


qui s’éroient embarqués pour faire un long trajet; 
la femme enceinte, accoucha dans je vaifleau, & 
quelques jours après mourut. L'enfant qui ret- 
uit fans mere, & n'ayant plus les alimens de {on 
ige, poufloit des cris perçans & importuns : le 
pere, pénétré de douleur. & de tendreffe, cher- 
choit par tous les efforts de la nature & de l’art, 
les moyens de le calmer, cequinefetrouva qu’en 
ui préfentant fon fein, que l'enfant prir avide- 
ment, & quipar de fréquentes fuccions, força 
les vaifleaux excrétoires & fécrétoires des glan- 
des mammaires, qui à la fin s’ouvrirenr & don- 
nèrent paflage au chyle contenu dans les artères 
mammaires. Le pere, qui ne penfoit qu’à amu- 
fer fon enfant , s'apperçut du phénomène , en 
trouvant en lui une fubftance maternelle; de la- 
quelte l'enfant vécutfix mois, & jufqu’à l'arrivée 
du Vsiffeau. Cette obfervation qui miiite parfai- 
tement en faveur des fangfues , outre qu’elle. 
prouve bieu la force de la fuccion, pour attirer 
à l'extérieur les liqueurs contenues dans les vaif- 
eaux plus éloignés & plus profonds, eft encore 
bien digne de lPattention des Naturaliftes. ' 
On rapporteroit encore quañtité de circonf- 
ances où la fuccion a produit des effets admira- 
bles, en guériffant les plaies les plus profondes 
& les plus dangereufes; ceci eft bien conftaté, 
joutes fesfois qu’une capacité ou un réfervoir 
r’eft pas pénétré, comme l’eftomac, la veflie, ou 
quelques vaiffeaux fanguins confidérables. On 
eut encore appliquer les bons effets des fang- 
es fur les parties affectées de goutte, de rhu- 
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vaincre pour lever l'obftruétion, la ré-- 
fiftance du bouchon, & la colonne fuxr 
laquelle ie bouchon eftappuyée. Otez 
la colonne qui eft par derrière, &-vouss 
n'aurez plus que le bouchon à faire 
faurer ; mais il faut le faire de façon à 
ne point procurer affaiilement. Cecii 
a même déja été remarqué par plu- 
fieurs Auteurs, qui difent que les fange- 
fues & les ventoufes {carifiées ont pros. 
. duit du repos chez les maniaques. JIl 
réfulre donc un grand bien ou un grandi 
mal de la différente façon d'aminiitrert 
Ja faignée. | R 
Les fangfues s'appliquent à la têtes 
ainfi qu'aux parties naturelles chez less 
femmes, autour du fondement chez 
les homme & aux pieds. Mon Aureurt 
pen 
metifue inflammatoire, fur les tumeurs éréfipéss 
lueufes, phlegmoneufes, &c. | 
Ceci prouvé, on ne peut douter de la forces 
de la fuccion; & que celle qui eft faite par léé 
moyen des fangfues, ne puifle pomper & attirerf 
les liqueurs avecles matières hétérogènes quel 
les contiennent, des parties les plus éloignéess 
vers l’habitude du corps, même de réunir les Oss 
brifés, de donner occafion aux parois des vaif££ 
feaux trop diftendus de fe rapprocher vers le 
centre, & de rérablir leur force fyftaltique, bien 


loin de la diminuer & de-leur caufer de la Fois 
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ä toujours vu qu'il étoit avantageux 
d'avoir trois ou quatre a chaque tem- 
pe ; quatre où cinq aux parties natu- 
relles, & le refte aux pieds, après les 
avoir auparavant mifes dans l'eau pour 
les dégorger. 

Si l'on fuit cette méthode, on tire, 
d’une manière douce, le fang pofitive- 
ment du lieu affecté, fans produire af- 
faiement. On n’a pas à la vérité des 
fangfues toujours prêtes; dans ce cas, 
on fe fert des ventoufes fcarifiées. Les 
anciens s'en {ervoient beaucoup, & ils 
avolent raifon. 

On dit que les Apoplexies font 
moins mortelles en Allemagne, quoi- 
qu'elles y foient plus communes qu'en 
France & en ltalie; fi cela eft, on en 
trouve la raifon dans la méthode des 
Allemands. Ils faignent peu, & font 
des {carifications, L'illuftre Baron Van- 
Swieten dir quelque part, que les Fran- 
çois font la médecine d’une manière 
trop douce, mais il n'ofe pas décider 
fi certe méthode eft la meilleure. Con- 
cluons de tout ceci, que la façon de 
urer du fang indiquée par M. Petit, 
doit être abfolument préférée aux ou 
vertures faites avec la lancetre, parce. 
que celles-ci, on le répete, NL très 
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dangereufes, & même prefque tou- 


jours mortelles à caufe de l'affaiflement. 
Quand on applique les ventoufes, 
il faut les mettre derriere la tête, fur 


le vertex ou fur les rempes, en évitant 


les gros vaifleaux, & les {cariñier pro- 


fondement. Réfumons de ce procédé, . 


que c'eftavec le plusorand fondement, 
que nous devons préférer les fanglues 
& les ventoufes fcarifiées, aux faignées 
faites avec la lancette dans l’Apoplexie. 
Ce premier point effentiel étant réfo- 
lu, paflons à un deuxième. 

6. 18. Quel eft le fecond point prin- 
cipal à difcuter ? C'eft l'ufage, des émé- 
tiques. Il eft fouverain dans le bon 
emploi, & très-préjudicable dans le 


mauvais. Entrons dans les idées de mon ! 


Auteur, & voyons ce quil en penfe. 
Il y remarque deux circonftances, fa- 
voir, fi l'eftomac eft plein,.ou sil ne 


left pas; dans ce dernier cas, il le 
trouve très-nuifible. En effet ceux qui” 


vomiflent ont des tintemens d'oreil- 
les, le vifage rouge, les yeux gros, 


douleur de tête, des bluettes devant 


les yeux; on fçait même que plu- 


fieurs font devenus aveugles par l'ac-, 


tion d'un vomitif, Or, il n'y à point 
de Phyfologiftes, qui ne reconnoif- 
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_ fent pour caufe de ces affections, des 
coups de pifton, qui pouflent en haut 
le fang & le forcent de remonter vers 
Ja tête. Cela vient par lescontraétions 
violentes & fimultanées des muftcles 
du bas ventre fur les vifcères y con- 
. tenus, lefquels preffant fur l'aorte ven- 
trale, font réfouler la colonne de fang 
vers la cête, de telle manière, que le plus 
fouventles vaifleaux du cerveau necon- 
{érvent plus leur continuiré & crevent. 

Quand on donne un vomitif à un 
malade attaqué d'obftruétion au foie, 
& rendant du fang par les felles, il pé- 
rit par l'effet du remède. Et pourquoi 
faire dans une obftruétion au cerveau, 
ce qu’on blâme dans l’obftruction au 
foie. Il y a mieux, c'eft qu'on a vu 
des perfonnes tomber en Apoplexie 
& mourir par l'effer de ce remède. 
Mais dira-t-on, les coups de pifton 
ne peuvent-ils pas être utiles ? Oui, 
mais il faut qu'auparavant la matière 
morbifique ait été hachée, divifée, éla- 
borée, autrement vous déchirerez les 
vaifleaux. Ce n’eft pas en forçant une 
porte qu'on l'ouvre; on pêche cepen- 
dant tous les jours de cette manière, 
les aigles mêmes du métier ne font 
pas fans reproche à cet En Or il 
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ne faut que réfléchir, pour trouver 
dans ce cas-ci, ce remède très-dange- 
reux. À la rigueur cependant il pour- 
roit convenir en l’adminiftrant com- 
me incifif & non autrement. 

Mais lorfque l’eftomac eft plein, il 
faut fpéculer, lequel vaut mieux, ou 
de poufler un peu plus de fang vers 
le cerveau par l'effet d'un vomiuf, ou 
de laifler l’eftomac rempli de crudités 
ou farci d’alimens, qui occafionne- 
roient fur l'aorte ventrale une pref- 
fion à demeure, & empêcheroient Île 
fang de fe porter à routes les parties 
qui font à l'entour & au deflous de 
Peftomac; par conféquent il s'enfui- 
vroit un reflux fpontané vérs les par- 
ues fituées au-deflus de l'eftomac, ainfi 
qu'un reflux vers le cerveau, lequel 
augmenteroit fon engorgement déja 
trop confidérable. Secondement l'efto-, 
mac étant trop furchargé, donneroit 
aufli lieu à une indigeftion, qui au- 
omenteroit encore la maladie. Ce font 
à la vérité deux chofes dangereufes 
mais qui ne le font pas également : lan 
plus nuifible feroit de laiffer l'eftomac 
plein; il feroit donc moins dangereux 
de rifquer l’émérique, fur-tout en le 
choififfant doux. 
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« L'indication n’eft pas de pouffer la. 
colonne de fans vers la rête , elle n’y 
Va que trop ; il fautiau contraire la rap- 
peller & l'évacuer. On doirdonc don- 
ner ici l'émétique , mais c'eft à perire 
dofe, refraflé dofi, & en lavage. On 
peut fe {ervir de l'ipécacuanha, comme 
étant le plus doux. Mon Auteur ne 
fait jamais prendre par la bouche dans 
l'Apoplexie, ni l'ipécacuanha , ni éméti- 
que quelconque; mais il donne en la- 
vement le vin émétique trouble, à la 
dofe de fix dragmes, d’une once ou 
d'une once & demi, dans une infufion, 
foir de feuilles de féné, ou autre in- 
fufion de cette nature. 

Le vomiffement produit de loin & 
par fympathie éft bon; parce qu'il 
nettoie par en haut & par en bas, les 
matières qui doivent être évacuées, & 
ceft tout ce qu'il faur. 

$. 19. Voici un troifième remède 
pour guérir l'Apoplexie moins à crain- 
dre en l'ordonnant que les deux pré- 
cédents; ce font les véficaroires que l’on 
faitavec les mouches cantharides, elles 
excitent, 19. une fuppuration qui at- 
tire l'humeur de l’obftruétion qui pro- 
duit l'Apoplexie, 22. elles occafion- 
nenrune fièvre néceffaire pour rélou- 
E ii 
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dre l'obftruétion, ou en faifant la coc- 
tion ; quoi qu'il en foit, quid inaudi- 
tum, ef? tamen quid verum. 1] eft donc 
clair qu'une obftruétion réfolue par la 
fièvre, doit avoir fur la furface du corps 
une voie pour s'évacuer. Quand même 
on {péculeroit mal fur cer objet, l'ex- 
périence ne montre pas moins que les 
véficatoires font très-bons dans le cas 
dont nous parlons; mais en général 
on tarde trop à les appliquer. La plu- 
part des Apopleétiques font pituiteux 
en plufieurs endroits, fur-tout dans 


cette ville de Liege, où on négligetrop. 


l'exercice & la diète. Il en eft de même 
à Paris, & dans toutes les grandes Vil- 
les, où l’opulence & l’aifance font in- 


venter des moyens d'épargner toutes | 


peines de corps, & c'eft juftement ce 
qui occafionne l'Apoplexie pituiteufe. 
Dans ce cas, les véficatoires convien- 


nent, & les habiles Médecins ne man-, 
quent point de les faire appliquer de 


bonne heure. Dans le refte de la Fran- 
ce, on eft plus fujet à la fanguine, & 


les véficaroires ne conviennent pas 


moins. {l eft donc vrai qu'on ne doit 
Jes appliquer, qu'après avoir aupara- 
vant désorgéles vaifleaux par lemoyen 
de l'appliquation des fangfues ou des 
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ventoufes fcarifiées. Mr. Petit fut un 
jour appellé en confultation pour un 
Limonadier, qui étoit tombé en Apo- 
 plexie. Cet homme étroit empâté, 
d'une oraiffe pâle, & fencoit déja mau- 
vais. Depuis unan, il {fe droguo &s'é- 
puifoit; ce Médecin s'oppofa à la fai- 
gnée & à l'émétique; & hr feulement 
appliquer deux véficatoires qui firent 
un orand bien au malade, & lui ren- 
dirent la fanté, fans aucun fentiment de 
paralyfe. Ce n'eft pas d’après la raifon 
{eulement, mais encore d'après l'expé- 
 rience , que ce célèbre Académicien 
{outient leur efficacité. Il faut que les 
emplâtres véficatoires foient larges 
comme la main; on doit les appliquer 
aux pieds, au mollet de la jambe, & à 
la partie moyenne externe du bras; 
parce qu'au dos, elles incommodent, 
ainfi qu'à la nuque. On peur en met- 
tre en deux ou trois endroits à la fois. 
Les mouches cantharides doivent être 
nouvelles, & le levain bon. 

On applique auffi les exutoires : 
comme le sgarou, autrementdit, le fain- 
bois, les fetons & les caurères; mais ils 
font tous inférieurs aux véficatoires , 
en ce qu'ils ne donnent pas la fièvre. 

$. 20. Les autres remèdes dont on 
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peut £ fervir, font les huiles effentiel- 


les, les réfines & alkalis volatils; mais. 


on doit en épargner l'ufage, quand on 
peut donner les douxnervins, comme 


le camphre, qu’on peut éguifer avec 


l'ambre-gris, mais à petire dofe : onle 
donne par la bouche, en lavement &t 
en fumigation. Il y a plus à craindre qu'à 


efpérer des médicamens actifs; 1ls pin 
cent horriblement les vaifleaux ; ils’ 


caufent phlogofe & inflammation ; 
d'où nait le reflerrement du pouls ; 
ce qui eft un double moyen de faire 
périr le malade. Ils donnent aufli trop 
de vélocité au fang, le raréfient, don- 


nent lieu aux crevafles des vaifleaux. : 


La fonte ne doit pas être l'ouvrage 
des médicamens; ils doivent feulement 
mettre la natureen état de la faire. Voila 
le fentiment de Mr. Petit, qui n’eft pas 


le feul de cet avis. Boerhaave, Vans . 


Swieren & d’autres bons Praticiens 
avoient déja penfé comme lui. On fe 
permet davantage dans l'Apoplexie 
pituiteule, 

$. 21. À l'éoard des excrétions , 


comme on a ob{ervé quel’Apoplexie, 


là fanguine für-rout, fe términoit chez 
les femmes par les regles, chez les 
hômmes par les hemorroïdes ; delà 
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vient qu’on a cherché à procurer cette 
évacuation aux parties naturelles chez 
les premières, & à l'anus chez les 
féconds. 

. On a remarqué qu’elle  terminoit 
aufh quelquefois par les fueurs : on a 
cherché à les provoquer par des re- 
mèdes intérieurs ; il en faut au con- 
raire des extérieurs , comme l'applica- 
ion des veflies d’eau tiède, de bains 
de vapeurs aux pieds, ou les véfica- 
oires. On a auffi obfervé que quand 
a fièvre venoir, c’eft un bonfigne : c’eft 
pour cela qu'on applique les fynaf- 
ifmes & les véficatoires. Enfin on ob- 
érve que la diarrhée la termine heu- 
‘eufement : en effet, les meilleurs re- 
nèdes, fontles purgatifs , fur-rout dans 
‘Apoplexie pituiteufe ; car à mefure que 
e venire fe lâche, le rideau fe tire, & 
a raifon revient ; cependant on doit 
tre cisconfpeét fur le choix de ces mé- 
licamens : ainfi dans l'A poplexie fan- 
ruine, au commencement {ur-tout, on 
lonne fagement les doux purgatifs, 
le la clafle des minoratifs ; les purgaüifs 
n regle comme les draftiques , ne 
Onviennent point, & féroient même 
langereux. Au contraire, dans l'Apo- 
exe pituiteufe, on emploie les pur- 
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patifs moyens ; comme féné, rhu« 
barbe, &c. auxquels dans la fuite om 
affocie les draftiques, comme lejalap 
la gomme gutte, l'herbe à pauvre homu: 
me. La pufanne royale a ici beaucoupp 
d'efficacité. 

Les Anciens, qui n’avoient pas CON 
noiflance de plufieurs de nos purgatifs 
ufités, employoient beaucoup lelles 
borre; mais à préfent, on ne l'emploi 
ouères, parce que c'eftun remède trof} 
violent: c'eft ainfi que l'arfénic, quieftt 
pour nous, un des plus puiflans poii 
{ons, eft, dans l'Inde & les contrées 
les plus réculées , un purgatif. Si le 
Arabes ont rendu fervice à la Médes 
cine, en trouvant les minoratifs, c'e 
principalement pour nous : ils n'aul 
roient pas été de mife dans l'ifle di 
Corfe & dans la Syrie, dansles climait 
chauds, où il faut purger, comme 
faifoit Hippocrate, avec l'elatérium 
parce que chez ceux qui ont ja fibni 
roide & feche, il faut un plus violer 
effort pour la mouvoir. | 

Les Anciens donnent l'elleborre p#i 
le nez, par la bouche; c'eft ainfi qu'i 
excitoient des évacuations confidéré 
bles qui foulageoient beaucoup ; au! 
Hippocrare aflure, que l'elleborre fou 
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age beaucoup la rêre : peut-être que 
dans nos climats on pourroit l'em- 
ployer comme crano [alis. 

€. 22. Venons préfentement au pro- 
cédé méthodique pour la cure decetre 
maladie , fitôt qu'une perfonne eft 
rombée en Apoplexie, premiérement 
on la déshabille, afin que la circulation 
(oit entiérement libre; on découvre la 
ère, on defferre le col, & on couvre 
très-peu le refte du corps. 

2°, On la place dans un lieu ou l'air 
puifle être renouvellé : fouvent la cha- 
leur de l'air raréfie le fang, & donne 
des maux de tête à ceux qui fe por- 
tent bien; à plus forte raifon, à ceux 
qui font arraqués d'Apoplexie : ce pré- 
cepte eft important, On doit bien fe 
Darder d'enfermer le malade dans une 
place ou il y aura du charbon allumé : 
cela feul pourroit produirel’Apoplexie. 
* 3°, On doit lefévrer detoutaliment 
{olide, même de bouillon. On lui don- 
nera feulement quelques liquides, pour 
empêcher que les humeurs ne s'alka- 
lifent. On donne une infufion de pou- 
hot, de thim, ou des fleurs de fthæcas 
ou de meliffe, qu’on coupe avec l’eau 
de riz, d'orge ou de pouler, Il fufht 
d'en donner un peu d'heure en heure. 
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On éguile cetre infufion d'un fcrupule 
de {el de nitre purifié , fi l'Apoplexie 
eft fanguine. 

4°. Ïl eft encore elfenriel que le ma- 
lade foit fur {on féant : c'eft çe que l’on 
ne fait pas; car on le couche ordinai- 
rement à plat : ce qui eft très-mauvais; 
puifquil eft à propos de favorifer la 
defcente du fang,& de rendre fon afcen- 
fion difficile. Pour bien faire, on doit 
mettre le malade dans un faureuil, que 
l’on pofe dans le lit; comme la tête 
embarrafle en ce qu'elle s'épanche fur 
un côré ou {ur l’autre, on enfonce le 
bonnet, auquel on attache une man- 
tonnisre que l’on fixe à {on oreiller; cela 
eft d'une fi grande importance, que, fi’ 
un homme fain dormoit trop long- 
temps à plat, il deviendroit apoplec- 
tique; où, auroit au moins les yeux 
rouges & la rêre fort embarraflée, Et 
comment vaudroit-on que la réfolu- 
tion püt fe faire dans un vifcère qni fe 
charge toujours. 

s°. Il eft prudent d'exciter l’ spoplec- 
tique, par tous les moyens qu'on fait 
pouvoir produire émotion. On dit 
qu'un Médecin de l'antiquité guérit un 
orand avare, en faifant tomber dans 
un baffin des écus qui faifoient un bruit 
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. cher à fes oreilles : je ne garantis pas 
. cette hiftoire, puifqu'elle nous eft rap- 
portée par les Grecs. Græcia mendax. 
Mais de notre temps, on nous cire des 
exemples bien remarquables, de quel- 
. ques guérifons opérées par un grand 
- bruit de cors-de-chaffe, de trompette 
ou du tambour. On a encore obfer- 
_vé qu'un coup de fufl ou de pifto- 
Jet tiré auprès du lit du malade, faifoit 
* revenir l’apoplectique : enfin d’autres 
y ajoutent les fecoufles d’une voiture 
fur le pavé; mais c’eft ce que je necon- 
_çois pas; vu qu'un homme qui court 
la pofte, foir à cheval, foit en voiture, 
fentant trop d'élan, eft ordinairement 
_ fujer à des maux de tête; & même plu- 
fieurs en font morts. On peur effeéti- 
vement examiner un Voyageur cou- 
rant, on lui trouvera le vifage enfilam- 
mé, les yeux rouges & gonflés, &c. 
Je préfume que ce qui occafionne ce 
_reflux de fang à la tête, eft le refoule- 
ment des vifcères du bas-ventre fur 
J'aorte ventrale, comme je le répéte- 
jai au régime prophilaétique. 
Obfervons encore qu'il eft toujours 
fage de faire parler aux malades, les 
pérfonnes qui ont le chemin de leur 
cœur : on doit faire parler l'époufe, fi 
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elle eft comme elle doit être, c'efil 
dire, la perfonne la plus chère : m 
point du tout, c'eft une garde-malacd 
qui lui crie ruftiquement fes derni 
devoirs ; ou ce font d'autres perfonm 
qui, avec un ton de prophétie, pr 
noncent fa fenrence de mort. 
… 6°. Pour ce qui eft encore des 

crétions , fi l'Apoplexie eft fanouit 
les fangfues & les venroufes fcarifie 
doivent être appliquées dès l’inftar 
pour favorifér le désorgement ; 
même tems, on doit mettre les pice 
& les mains dans l'eau tiède; & fi c’ 
lApoplexie pituiteufe, on recommia 
de les friétions feches, principalemee 
le long de l'épine du dos. 

7°. En fuppofant l'eftomac pleii 

on doit donner l'émérique, en mêm 
temps qu'on applique les fanglues, 4 
même après, avec les précautions qi 
nous avons recommandées dans le jh 
ragraphe dix-huitième, c’eft-à-dire,, 
lavage par la bouche, mais ac 
lement en lavement. On les fair aw 
une infufion de {éné, de rhubarb 
dans laquelle on ajoute une once 
une once & demi de vin émétigi 
trouble. Cela fait ; on fe tranquillul 
& on attend les évacuations. Il {e pal 
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quelques heures, qui donnent au fang 
le temps de couler. Pendant ces inf- 
tants, on friétionne le malade, qui a 
les bras & les jambes dans l’eau, ainfi 
que je viens de le confeiller. J'avoue 
que toutes ces fujétions font pénibles, 
mais que ne doit-on pas à fes fembla- 
bles. 

8°. Je confeille encore d’après l’ex- 
périence, de prendre une double vef- 
fe, remplie d'eau tiède, qu'on appli- 
que fous les pieds, en la liant à la mal- 
lole : on en peut encore mettre deux 
autres aux reins : elles font venir une 
douce tranfpiration fort falutaire; car 
‘on remarque que tous ceux qui éva- 
 cuent par les felles, font fujets à tranf- 
pirer. 

Je confeille auffi d'après les Boer- 
baave, Van-Swieren, & autres grands 
Hommes, de lier fortement les cuiffes 
fous le jarrêr, pour empêcher le fang 
de revenir des jambes, afin qu'il s'en 
porte moins à la tête. 

… 9°. Si les fymprômes perfiftent au 
bout de quatre, cinq, fix heures, quoi- 
que le fang coule toujours de l’appli- 
cation des fangfues, on doit alors ap- 
pliquer les véficatoires aux bras, & 
même aux pieds, S'ils ont foiblement 
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mordu, on en applique d’autres : il ne 
faut pourtant pas fe preffer, parce qu'ill 
ne faut pas violenter la nature. On doit 
examiner foigneufement, de quel côté: 
elle veur fe tourner. Si le malade rend 
des matières par le fondement, c’eft lai 
voie la meilleure & la plus ordinaire;; 
on infifte pour lors fur les laxatifs ;; 
comme fur la ptifanne royale, ou la 
boiflon d'orge animée d’une pincée 
des fleurs aromatiques & ftomachi-- 
ques, comme le pouliot, les fleurs des 
camomille romaine, & éguifée de deuxt 
gros de crême detartre, ou d'un graim 
ou deux detartreftibié, fur deux livress 
deboiflon, commeil fe donne avec fucæ 
cès à Paris dans les fièvres malignes &c.. 
Mais fi au bout de quatorze heures, 
la crife ne fe faifoit pas par le fonde- 
ment; on devroit appliquer au mala- 
de un ou deux lavemens laxatifs, pour 
procurer cette évacuation. | 
100, Si les malades rendentabondam- 
ment les urines, on foutient cette crifes 
par de doux diurétiques ; par exemple; 
par une décoétion légere de pareyræ 
brava nitrée, {ur-tout fi l'Apoplexie 
eft pituiceufe : fi c'eft la fanguine , la 
{eule eau nitrée peut fufüre. À 
11°, Si le malade fue, on place des 
veflies 
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. veflies, l’une fous le jarret, l'autre 
. fous la plante des pieds, ayant l’atten- 
tion de bien couvrir le malade. On 
. peut revenir à l'application des (äng- 
- fues, fi l'indication la comporte. 
” 120. Ii eft fage de rafer la tête, d'y 
. faire des friétions feches , puis de ja 

 baffiner avec l'eau tiede. On pourroit 

encore appliquer fur la tête quelques 

animaux vivans éventrés. | 

Réfumons donc qu’en général, tou- 

te évacuarion lente foulage le malade 

_apopleétique. C’eft pour cela que les 
. faignemens de nez empêchent les jeu- 

nes gens de tomber en apoplexie, En 

fatfant tout ce que nous venons de di. 

. re, le plus grand nombre échapera de 

certe cruelle maladie, il n’y aura point 
ou prefque point de paralyfie, comme 

auf moins d'hébétés & moins dim: 

bécilles. 
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Moyens de connofire la menace de l'apo-: 
plexie € de la guérir. 


6. 23. Si un homme eft menacé d’une: 
attaque d'Apoplexie, que faut-il faire: 


pour la prévenir, ainfi que les maux: 


qui en font la fuire? & sil en à déja 
été pris, que doit-on faire pour détour 


ner les accidens & l'impreflion qu'elle: 


a pu y laifler & empêcher (on retour ?” 
Nous allons nous expliquer. 

On connoît qu'il y a une pente ài 
YApoplexie, quand il y a fommeil 
même en mangeant; ce que l'on con-- 
noir par les yeux bouffis du malade 3; 
parce qu'il bégaye, ce qu'il ne faifoits 
pas auparavant; parce que fes jambes 
femblent lui refufer le fervice ; fa lan-- 
gue, du fcours. Lorfqu'à cela, il fe: 
joint quelques petits frémiffemens auxt 
levres, la briéveté du coi & la piérha-- 
re; voilà le premier cas : ceft à-dire 2 
tels font les principaux fmprômes quii 
dénotenr la menace de l’Apoplexie.. 

€. 24. À préient fi le malade tom-- 
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be, qu'il foit fans connoiffance pen- 


dant quelques minutes, & qu’au bout 
de ce temps-là, il {e releve; s'il veut 
parler & qu'ii ne le pile faire; fi fes 
yeux font hagards; fi enfin il n’a point 


eu des convulfions en tombant, mais 


cependant quil refte héberé, fans mé- 


_ moire & fans raifon : voilà le fecond 
cas, que l'on nomme attaque d’Apo- 


plexie. Ces fyÿmptômes font plus ur- 
gens que ceux qui dénotent la me- 
nace; comme on peut le voir ci-deffus, 

Dans le prernier cas, il faur décors 


| ger & ramener la matiere épaifñe; il 


 gner, émétifer. purger, & qui le jour 


aut de la prudence pour cela : car 
quand on y va brufquement, au-lieu 
de Péloigner, on l’accélere, Par exem- 
plé, on a vu beaucoup de perfonnes 
qui, pour la prévenir, fe faifoient fais 


même {ont tombées dans la maladie 


. qu'elles vouloient évirer : cette obfer- 


Vation qui n'eft pas nouvelle & qu'on 
trouve par-tout, prouve bien que les 


_ fécours qu'on donne d'ordinaire dans 


l’'Apoplexie ne méritent pas ce nom, 


Si donc il eft important, lorfqu'elle a 


lieu de la traiter avec circon{pection 


pour prévenir l'affaiflément, il l'eft en: 
core davantage dans ce cas-ci; car les 
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5 grandes faignées font dangereufes, les 
| émétiques mortels; les atténuants & les 
moventia, ainfi que les pugatifs forts, 
augmentent la maladie. 
La fäignée peut produire l'affaifle- 
ment, d'où nait l'augmentation du 
danger. 


Les vomitifs pouffent la colonne de 


fans vers la rête ; les forts purgatifs 
| raréfient, & caufent des évacuations 
# trop violentes; les atrénuants produi- 
| fent dans le fang la raréfaétion, & ex- 
citent de violentes commotions dans 
| le fyflême vafculaire. L'abus de ces re- 
medes, comme on le voit, eit des plus 
propres pour faire désénéner la me- 
nace d’apoplexie en vraie Apoplexiez 
quoique cependant, lorfqu'ils font em- 


ployés avec {ageffle , ils peuvent.non-: 
feulement prévenir, mais même guérir. | 
Cura. , 25. Si donc on veut prévenircerte; 


tion de 


Ja mena, maladie , il faut fans doute urer du 


ce de  fang ; mais on doit le faire avec les: 
| l'Apo- précautions prefcrires, c'eit-à-dire, par | 
Plexie. Jes fanofues. Il faut qu'il y ait toujours : 


un petit filet de fang impercepuble que 
lon puifle continuer pendant douze 


efpace, les vaifleaux ont le temps de 


Ca w] : leur reffort naturel, 


heures , même davantage. Pendant cet | 


-revenir fur eux-mêmes, & de prendre : 


ARE 
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fi 
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.: Les vominfs & les forts purgarifs 
_ nont abfolumént aucun lieu : 1l eft 


ÿ 
Œ 


pourtânt effentiel de tenir le ventre 


_ libre, pour que le malade faffe pen- 


dant douze à quinze jours, trois ou 


_ quatre felles dans la matinée ; du refte 
il faut fuivre les regles que la phyfio- 
Jlogié nous indique. | f 


Les malades doivent dormir de- 


. bout, éviter les grandes chaleurs, & 
prendre les alimens qui nourriflent 
peu, vilus tenuis, comme les fruits, 


les lécuminéux. Les farineux ne va- 


lent abfolument rien, parce qu'il faur 
_ mettre dans leurs vaiffeanx un fang 


fluide, peu propre à faire engorge- 


ment; c'eit pour cette raifon que les 


2 


- anti-fcorbutiques font bons. 


 onine les applique pas tout de fuites 
d'autant que leur effer n'eft que mo- 
.Mmentané ; au-lieu que le régime que 


Pour ce qui regarde les véfcatoires, 


l'on doit obferver, doit commencer 


aufli-tôt que l'on voit quelques pre 


tiges de certe maladie, & doit être 


_ que tous les fÿmprômes comméme- 


continué {crupuleulement jufqu'à ce 


 ratifs (oient difparus. Four ce que 
nous venons de rapporter regarde le 


premier cas, voici Le fecond. 


F5) 
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As Rue GORE AI PTE 


Moyens de connofire l'attaque de l'Apo- 
plexie 5 de la guérir. 


6.26. UN homme tombe ; il refte 
abafourdi; il a un peu d'écume autour 
de la bouche; après l'attaque, il bal-. 
burie; la parole lui manque; fes levres: 
font quelquefois tirées de côté; il bac: 
la campagne & demeure dans cet état: 
pendant une demi-journée. C'eft là] 
proprement ce qu'on appelle attaque. 
On ne manque pas de le faigner, de: 
l'émérifer, de le purger visoureufe-. 
ment : cette routine qui n'eft que trop: 
générale, fera, j'efpere, à préfent re- 
jettée par ceux qui la fuivoient. | 

Ce qu'il y a à faire, 19. c'eft de te-. 
nir le malade fur fon féant, les piedsi 
& les mains dans l’eau tiède ; de luil 
faire des friétions feches le long de Jai. 
moëlle épinière, & fur les parties quii 
font hors de l'eau. 2°, De lui appli-- 
quer trois ou quatre fangfues à chaque: 
tempe ; & fi on ne peut pas en avoir, 
on y {upplée par les ventoufes, que: 
l'on applique derrière la tête. 39. Om 
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_ doit lui donner des lavemens laxatifs, 
 ainfi que des boiffons qui puiffent lui 
 çcaufer cant foit peu de viteffe dans le 
pouls, & d'une manière douce. Il faut 
que le malade foit bien couvert. On 
recommande aufü de faire des fumiga- 
tions; mais il eft mieux de les différer. 
= Si on veut prévenir une feconde @r- 
taque : (car on en éprouve deux ou 
trois avant l'Apoplexie : ) on doit ap- 
pliquer un grand véficatoire au bras, 
. quipuiffe évacuer beaucoupd'humeurs. 
 Sic’eft un jeune homme, on peur lui 
ouvrir la véine; mais il faut faire cou- 
ler le fang par une très-petite ouver- 
ture, On voit quelquefois de jeunes 
gens qui ont de très-petites taches au 
vifage, les yeux rouges : on dit que 
c'eft un coup de fang qui s’eft porté 
au dehors, | | 
L'expreflion eft füujette. Si la per- 
 fonneteft jeune, pléthorique, on peut 
lui tirer un peu de fang, même avec 
fuccès, mais s'il eft d'un certain àge, 
on ne doit point fe le permettre. 
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ASIROROIPC LEE" PV: 
Du Carus 
Æpoplexia minima. 


$. 27, [L eft une autre efpèce de ma+- 
ladie foporeufe que les Auteurs ont 
diftingué de la maladie dont nous 
traitons : mais fuivant l'avis de M. Pe-- 
tit, il n'y a point de différence entre: 
elles, Ce Praticien confommé, croit 
que le carus eft le premier degré de: 
l’Apoplexie. En efferfelonles Auteurs. 
le carus eft cer érat où les malades dor-. 
ment, quelquefois avec un râlement: 
un ronflement femblable à celuil 
des A poplectiques. Si on les pique, ils: 
évitent la douleur, & répondentquand. 
ils font interrogés ; mais ce n'eft qu'à 
l'inftant même, Or une maladie qui, 
caufe un fommeil profond, accom-| 
pagnée de ronflement, & oùil y a cef. | 
{ation de mouvement, n'eft qu'une 
Apoplexie. BH 
L'infpeétion anatomique le prouve : 
encore, pul{qu'on y trouve à peu près 
la même chofe que dans ceux qui font 
inorts d'apoplexie proprement dite, : 
À la vérité quand le cerus cefle, il eft | 


| 


TK 
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… plus rare de voir la paralyfie comme 
une fuite de cette maladie. Mais il eft 
. rout fimple qu'une grande Apoplexie 
. faflc plus de râvage qu'une peute; la 
. caufe érant moins grande dans le ca- 
sus, l'effet en doit être moindre. D'ail- 
_ leurs les moyens qu'on a employés 
pour le carus, ainfi que pour le coma 
 Jormnolentum, {ont les mêmes que pour 
. l'Apoplexie. Quelques-unsontappellée 
 lecarus, Cataphora ; d'autresont donné 
ce nôm au coma fomnolentum, qui eft 
le paflage à Y'Apoplexie : ce ne font 
à proprement parler, que des divi- 


. fions ‘qui font inutiles. C'eft multi- 


 plierles êtres fans néceflité, & c'eft pé- 
cher contre la Phifyologie. 

…. Le coma fomnolenium eft un fommeil 
- plus loug & plus profond qu'il ne l'eft 
. dans l'état naturel, mais qu'on inter- 
. rompt allez faciiement. Il eft le plus 
- fouvent idioparique, & très-familier 
aux vieillards qui s'endorment en par- 
-lant, & même quelquefois en man- 
ngeant. | 

. La répercuffion delagoutte, du rhu- 
. matifime, la fuppreflion des hémor- 
Lroiïdes, Faffeétion hypocondriaque & 
 hyftérique y donnent fouvent lieu: 
en deux mots, le coma fomnolenium elt 
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le petit carus, & celui-ci, la petite Apoo 
plexie. | 

On ne doit pas penfer tout-à-fait di 
même du coma vigil; car il eft ridicull 
de vouloir le mettre au nombre de 
maladies foporeufes. Séduit par um 
efpèce d'apparence, qui trompe les ai 
filtans. le malade veille, quoiqu'il fem 
- ble dormir : ce n’eft jamais une malé 
die capitale, c’eft plutôt un fymptônmm 
de la fièvre, qui eft fouvent accompéa 
oœné ou fuivi du délire Cer état, com 
me remarque le judicieux M. Lieu 
taud, doit plus naturellement entrée 
dans l’article de linfomnie. 

L'orfqu'un homme a été artaqu 
d'Apoplexie, il eft fort fujer a en êtur 
repris; parce que quand la réfolution 
eft faire, elle ne l’eft jamais affez pou 
que la circulation fe fafle dans tous le 
vaifleaux, Ilen eftde même de la périfp 
neumonie : ceux qui en ont été attif 
qués, en {ont pris plurôr que les at 
tres , les mêmes caufes fubfiftanr. Lee 
maladies laiffent dans nos organesuni 
difpofition telle, qu’à la moindre E- 
la maladie revient aufli. Ceci eft {pt 
cialement vrai pour l'Apoplexie : oi) 
dit que cetre maladie ne pardonne jii 
mais; ceft ce qui fait qu'elle caufe tan 
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de frayeur aux perfonnes qui ont de 
J'expérience, & qui en ont eu quel- 
ques attaques ; c'eft auffi ce qui a en- 
 gagé les Médecins à prendre tant de 
 précaurions. 


nd Er 12 raddohsé le 
bi: 
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PÉÉTESETERISÉTISEESE 
AR SEL TCTOUTE Ne 
Précautions pour [e garantir de J'Apo-- 

| | plexte. 


$. 28. EXaminons f les moyens quii 
ont été employés jufqu'à préfent fontt 
bons ; il eft certain qu’on peut prévenir: 
une Apoplexie, même chez une per-- 
fonne qui l'a déja eue : qui peutle plus,, 
peut le moins, dit le proverbe. Or ce: 
dernier cas eft le moindre, &j'ofe dire: 
que l'expérience le prouve. On a vu 
de malades qui ont eu plufieurs atta-. 
ques, pour n'avoir pas tenu un genre: 
de vie convenable après la première; 
& qui ayant enfüuite pris un régime : 


plus convenable, ont vécu & font | 


morts dé toute autre maladie. 


; | 
Quels font les moyens qu’on à em- 


| 


ployés jufqu'à préfent ? toujours fai- 


gnées, émétiques, purgatifs violents & | 
les atténuants ; nous favons là-deflus : 


ce qui a été dit précédemment, ainfi 
que le danger de les employer. 
On confeille aux perfonnes qui ont 


eu une attaque d'Apoplexie, de {e rafer 


la tête; les unes y mettent des peaux, 


de animaux vivans fur la tête; c'eftun 


_topique qui ne doit point être rejettés 


quoiqu'ufité par le peuple. 


… D'autres recommandent de fumer, 


d'ufer des errhines ou fternutatoires; 
des fialologues ou mafticatoires : je 


_confeille les mafticatoires & le fternu- 


tatoires; comme l'iris de florence, la 


pyrethe, la fauge, l’ellebore blanc, 
l'euphorbe, &c. & à l'extrémiré on peut 


même füuivant le rapport de quelques 


tance, il caufe de la raréfaction. Ainfi 


Médecins, fouffler dans le nezia pou- 
dre de cantharides, le fublimé corrofif. 


Quant au tabac à fumer, je n'ofe le 
confeiller avec tant deconfiance, parce 


que letabacatraque l'efpritviral, énerve 


les forces digeftives de l'eftomac , ainfi 
que je l'ai dejà dit; & fi c'eft aurre fubf- 


ces deux derniers moyens font d'un 


mauvais ufage, à moins qu'on en ufe 
avec modération ; mais dans ce cas 


ils font fans vertu. | 

_ Les frontaux myftérieux & les fa- 
chets que l’on porte-à la poitrine, au 
fcrobicule du cœur font de pures niai- 
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d'autres {e lavent avec des chofes fpi- 
rirueufes : tout cela n'eft pas de grande 
efficacité; mais cependant on peut le 
permettre, comme aufhi l'application 


CN 
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feries ; mais c'eft roujours par des œu 
vres myftiques que le peuple, l'igno 
rant & le crédule veulent être foulæ 
gés , foit dans leur fanté, {oir dans leu 
misère, [ls ne favent pas queles pafliom 
caufent toute la dépravation de l’efprii 
& du cœur, qui toujours gonflé di 
defir & de crainte, fufcite des befoim 
& des maux : s'il s'en trouve de réelss 
on dédaione les vrais remèdes , qui fom 
la patience réunie aux {ecours qu'off 
frent la nature & l'art. Ils ignorentem 
core le miracle univerfel; ils n’en com 
noïflent & n’en defirent qu'un, qui ef! 
celui de répandre {ur eux la fortune & 
Ja fanté. Mais profiteroient-1ls de ce: 
dons, s'ils ferépandoient {ur eux ?nom 
His font fols & aveugles, c'eftleur vrai 
maladie. 

De tout temps l'illufion a plus fail 
de progrès que la vérité; à préfent ce 
font des frontaux & des fachets, &ct 
antérieurement , c'étoient des exort 
cifmes indifcrets, des devins, des baa 
guettes devinatoires; les Anciens, deë 
augures & des arufpifces ; toutes ini 
ventions compofées & adminiitréess 
par la cupidiré & le fanarifme, & qe 
temps reçues prônées & prorégées part 
la fimplicité & la rufticité. Encore sil 
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n'en coûroit à ces fubornés, que l'ar- 
gent & la peine, la duperie pourroit 
être tolérée; mais c'eit le plus fouvent 
au dépens de la vie, de l'honneur & 
de la religion ; parce que dans la forte 
perfuafion de l'arrivée du prodige, ils 
négligent les moyens les plus naturels 
& les plusraifonnables. Rejettons donc 
toute cette magig-noire, & revenons 
à la faine raifon. 

On ouvre des cautères, on appli- 
que des véficatoires, on n'oublie pas 
auffi l'apphcation du fain-bois , autre- 
ment dit garou, témælea. Les Anciens 
avoient connu ce remède, & sen 
étoient fervi avec aflkzde fuccès ; mais 
il ne s'eft pas foutenu, puifqu'il a été . 
abandonné ou ignoré de la plupart des 
modernes. Cependant M. Le Roi, un 
des Médecins de M. le Comte de Pro: 
vence, a cherché à réexpérimenter ce 
remède, & il a affez bien reuih. Ïl a 
fait une diffrtation {ur les propriétés 
de certe écorce, qui lui a mérité la con- 
fiance du public. Ce remède, malgré 
qu'il irrite énormement la partie fur 
laquelle on l’'applique , pourroit être 
préferé dans certaines circonftances 
aux véficatoires, qui, trop petits, ne 
font-rien, & trop larges portent beau- 
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coup d'acrimonie dans le fang, & pros 
voquent très-fort les urines ; au-lieu! 
que le garou n'a point ets inconvé-- 
miens ; mais il pince horriblement : à 
cela près, 1l produit une ample éva- 
Cuation de matière morbifique, ({ur- 
tout fi ce font des fujers gras & phle- 
gmatiques ) & fes effets fe foutiennentt 
auffi long-temps que l'on veur. C'eftt 
principalement dans l'Apoplexie pis 
tuireufe qu'on éprouve les bons effets 
de ce remède, - 

Les cautères féroient bons, s’il ti-- 
roient davantage; ce feroit en effet le: 
meilleur änti-apopleétique: mais quand 
on les fait trop grands, ils épuifent le 
malade, s'il eft déja d'une foible confti-- 
tution ; au contraire, fi le fujet eft fort, 
il faudroir, au-lieu de caurère , recou-- 
rir à un grand feron : cependant un vé-: 
ficatoire moyen entretenu, me paroîti 
ce qu'il y a encore de mieux. Les re- 
mèdes externes, dont je viens de faire: 
mention plus haut, conviennent en- 


core plus à l'Apoplexie féreufe qu'à lai 


fanguine, 
Voici ce qui regarde le régime proe. 


| 


philactique ou préfervatif. Les mala-. 


des doivent éviter de refpirer un aix! 


lourd : l'air fec & renouvellé fouvent: 


eft. 


“4 DE L'APOPLEXIE. 97 

 eft ce qui vaut le mieux; un exercice 
_ modéré à pied , leur convient aufli; en 
{ent bien qu'il ne faut pas leur faire fire 
de longs voyages dans des voitures :2… 
 hotantes ni à cheval; on fait que des sens 
peuacçoutumés à monterà cheval, tot 
morts apoplectiques pour avoir couru 
la pofte : ce qui vient de ce qu’érant à 
cheval, le ventre eft plié, refoulé, & 
fait darder le fang vers la tête. Il n’eft 
_perfonne qui n'ait {enti quelques dou- 
leurs de rêre, & a qui on n'ait remarqué 
des rougeurs au vifave par les élans 
que procure la fécoufle des équipages: 
c'eft à caufe de cela qu’en général, les 
avenues des eaux minérales devroient. 

être commodes, La plupart telles que: 
celles de Bagnière, de Barège dans la 
Bigorre, font épouvantables; & il ar- 
rive que ceux qu'on envoie dans ces 
lieux pour y chercher guérifon, y trou- 
vent fouvent la mort, qu'on ne doit 
pas fans doute attribuer à l'effet des 
eaux, fur-tout de celles de Barège, qui 
ont des vertus prefque miraculeufes 
pour la guérifon de bien des maladies, 
notamment pour celle de la soutte, 
des nodofités goutteufes & du rhuma- 
tifme ; ainfi que je l'ai démontré dans 
mon Traité métbodique de la Gouite, 
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€ du Rhnmatifme , imprimé à Paris 
en 1770. É fets 

Il eft donc utile de voyager danss 
des voitures douces & fur de bon: 
chemins, les habirans de Spa ont ap+- 
paremment fenti cette importante com: 
féquence, puifqu'ils ont fait des avez 
nues & des chemins commodes pouir 
aller & venir facilement aux eaux, ainfil 
qu'aux villes circonvoifines. 

Pour ce qui regarde le boire, le: 
Praticiens défendent ordinairement le: 
boiflons fortes. En effet l'ufage imu- 
modéré en eft blämable, puifqu'l caufk 
livrognerie, dont l'état eft prefque ana 
Jlogueàl’Apoplexie. Les miférables quil 
s'y livrent, comme dit fort bien Moni- 
fieur Tiffot, font fujets à de fréquentes 
inflammations de poitrine & pleuré: 
fies, qui fouvent les emportent à lea 
fleur de l’âge. S'ils réchappent quel! 
quefois de ces maladies violentes, ils 
tombent long-tems avant l'âge de lé 
vieilleffe , dans toutes fes infirmitési, 
& {ür-tout dans l’afthme qui les conx 
duir à l'hydropifie de poitrine : leurss 
corps ufés par les excès, ne réponde 
point à l’aétion des remèdes, & less 
maladies de langueur, qui dépendent 
de cette caufe, {ont prefque toujour: 
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incurables. Heureufement la fociété 
ne perd rien, en perdant des fujets 
qui la déshonnorent, & dont l'ame 
abrutie eft en quelque façon morte 
loag-tems avant leur corps. 

Il né faut pas non plus reftreindre 
ceux qui ont une difpoñrion à l’'Apo- 
plexie, à l'eau feule, ni vouloir les pri- 
Ver tout-à-fait de vin; car cette extré- 
mité me paroîtroit un contre-fens. Le 
vin anime les digeftions, ainfi que le 
caffé, pourvu que la quantité en foit 
modérée. M.'Petit trouve bon auf 
que les malades ea ufent; il leconfeille 
même : d'un autre côté , le vin fait un 
bon chyle, & le caffé caufe l’infom- 
nice, &% cet le fommeil qui fait Apo- 
plexie. On obferve que dans les pays 
à bierre, il y a plus d’apopleétiques 
que dans les pays à vin : cela vient de 
ce qu'on les fait trop fortes, & par 
conféquent de ce qu'elles ont trop de 
mucofité; c'eft ce qui difpole ceux qui 
en boivent avec excès, à tomber dans 
l'Apoplexie pituiteufe. 

! Quant aux alimens, il faut bien re- 
commander à ceux qui font menacés 
d'Apoplexie, de manger peu & fou- 
vent; car fiun homme qui mange beau- 
Coup avant fon attaque eft réduit tout- 
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à-coup à une diète févère, l'inanitiom 
vient & donne lieu à l'Apoplexie pi-- 
tuiteufe. Si on prend trop d’alimenss 
à la fois , ils preflent l'aorte ventrale : 
il faut donc faire plufieurs repas, pair 
exemple trois par jour. : 
Les nourritures que l’on donne or“: 
dinairement font les adouciffans & less 
relâchans, qui ne valent rien. Les rai 
goûts pris modérement quoiqu'on lets 
défendent, conviennent. Îleft bien fini- 
gulier qu'on défende les ragoûts um 
peu affaifonnés à ces mêmes perfonness; 
à qui on confeille les élixirs, du gimmi 
gembre & du camphre, pour ainfi-dire: 
à pleine main. Il faut, autant qu'il ef 
poflible, nourrir les malades de végé:- 
taux ; & il leur faut interdire tout ce 
qui peut beaucoup nourrir; mais fi less 
malades ne les veulent point, & qu'ac: 
coutumés à la bonne chère ,ils ne veu}: 
lent pas s'en priver, il faut alors lent 
ordonner des alimens qui nourriffemt 
eu, & leur en faire manger beaucoup} 
L'exercice eft la chofe la plus indiffs 
penfable, principalement celui à pied 
Les paflions de l'ame bien menagées 
font affez bon effer, il femble que [la 
même chofe porte & le fecours pou 
guérir, & le germe de la maladie. Le: 
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plaifirs de l'amour doivent être défen- 
dus à caufe de l’affoibiiffement qui fuit 
l'émiffion de la femence, cependant a/i- 
quid confuetudini dandum. C’eft à la pru- 
dence du Médecin àle fixer ; parexem- 
ple, fi c'eft un vieillard fujer à l’'Apo- 
plexie, qui ait une jeune femme, & 
qu'il conferve encore quelque goût 
pour latte vénérien, il faut le lui dé- 
fendre abfolument. 

11 faut eflentiellement que le ventre 
foit libre, parce qu'il eft de remarque 
que ceux qui font conitipés, font plus 
fouvent Apopleétiques que d’autres ; 
ainfi les Médecins doivent porter toute 
Jeur attention à ce que pendant la nuit, 
la tranfpiration foit abondante, & que 
pendant le jour, le ventre & les urines 
foient libres. Ainfi on doit prefcrire de 
temps-en-temps une ptifanne Royale, 
ou quelques autres purgatifs moyens 
fous une formule quelconque qui rem- 
pliroit au parfait cette indication: 

Je conféille également l'ufage de 
mon élixir favonneux , purgatif, fto- 
machique & nervin, principalement 
pour prévenir l'Apoplexie pituiteufe. 
Les vertus de cer élixir rempliflent par- 
faiement les deux indications de cetre 
maladie, favoir , 12. de fondre & d'é- 
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vacuer doucement par les felles, ainfi 
que par les urines & la cranfpiration,, 
les matières hétérogènes conrenuess 
tant dans les premières que dans less 
fecondes voies, & de bonifier les di-- 
geftions, 2°. D'empêcher l’affaiffementt 
des vaiffeaux : (qui eft ce qu'il ya de 
plus à craindre : ) en rendanr & fou-- 
tenant le ton de tout le fyftême vaf-- 
culaire : une expérience journalière de 
ce remède prouve la vérité de ce que 
javance. 

La pofture dans laquelle les mala- 
des doivent être, a déja été enfeignée;; 
il faut qu'ils foient prefque toujours: 
débout, que la fituation de la tête foitt 
haute, élevée dans leur lit, à peu près: 
telle que je l'ai démontrée dans la cure: 
de l'Apoplexie. Mais fi on veut doré-- 
navant prévenir les caufes de l'Apo-! 
plexie, il faut commencer dès la naïf 
fance à s'en occuper. Un bon moyen; 
ce me fémble, feroit de coucher les: 
nouveaux nés tout-à-fait à plat, la rêre: 
même un peu plus bas que le corps: 
pour que les finus & les vaifleaux dut 
cerveau puflent fe dilater infenfible- 
ment, de manière à contenir une quan-- 
tité de fang fufhfante pour empêcher: 
l'Apoplexie dans l'âge adulte. : 


en 


DE LAPOPLEXIE 103 
Enfin on doit obferver que toutes 
les fois qu'il y aura pléchore, on doit 
tirer du fäng fuivanr les regles donnés, 
_ c’eft-à-dire, par les moyens des fang- 
fues ou des ventoules {carifiées, & il 
n'y a que chez les jeunes fujets mena- 
és d'Apoplexie à qui on puifle tirer 
du fang avec la lancette, en prenant la 
précaution de faire fur-tout une très- 
petite ouverture. 

Nous finirons ce qui regarde la cure 
prophilaétique de ceire maladie, par 
quelques obfervations fur les eaux mi- 
_nérales, après l'accès de l'Apoplexie. 

Les fentimens des Médecins font par- 
raués fur leur ufage , lorfqu'äprès un 
accès , ou une attaque d'Apoplexie , 
il n’y a ni imbécillité ni paralyfie, les 
uns penfent que les eaux minérales 
font bonnes pour raffurer le cerveau; 
d’autres prétendent le contraire; mais 
quand ces deux accidens ont lieu, on 
ne manque jamais d'y envoyer les ma- 
lades ; à la vérité plufieurs en revien- 
nent, mais aufli beaucoup en périf- 

fent. En général M. Petit les condam- 
ne, parce que dans ce cas-ci, il a ob- 
fervé qu’elles étoienr plus nuifibles que 
falutaires: iorfqu'un homme, après un 
accès d’Apoplexie, n'eft pas parfaite. 
| | CG iv 
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ment à lui, les eaux thermales, com- 
me celles d’Aix-la-Chapelle, de Vichi, 
de Balarue, font bien efficaces, ainfi que 
la Géronftère de Spa. Mais quand il 
ny à ni ftupeur ni imbécillité, elles 
font plus nuifibles qu'utiles, c'eft mé- 
me depuis quelque temps qu’on a fait 
attention à cette obfervation. 

Quant aux bains, il doivent être re- 
jettés, profcrits, parce qu'ils caufent 
une pléchore terrible, qui peut cré- 
ver les vaifleaux du cerveau : en effet 
le bain chaud & le bain froid ont cela 
de commun , que l’eau plus pefante que 
l'air, comprime les vaiffleaux qui fe 
diftribuent à la furface du corps; il fe 
fait par-là un refoulement qui fe porte 
à la tête qui eit hors de l’eau, c'eft ce 
qui fait que ceux qui font dans l'eau, 
ont les yeux rouges, des tintemens 
d'oreilles, quelques-uns même ont des | 
foibleffes. Or fi les émétiques ne va- 
lent rien, parce qu'ils portent le fang 
vers le cerveau, à plus forte raifon les 
bains doivent-ils être condamnés; il en 
eft de même de l’eau chaude, quirefoule 
encore davantage. Mr. Petit a guéri 
beaucoup d’épileprique, on s'eft même 
imaginé pendant un certain temps 
qu'il avoit un fècret pour cette mala- 
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. die : au commencement il les traitoit 
par les bains, mais il a vu qu'ils rap-° 
. prochoient les accès au-lieu deles gué- 
 rir:ileneftde même que des faignées , 
_ les bains entiers nuifent ; les particu- 
 liers, au contraire, font bon, comme 
_ ceux des pieds. Celui dont il a toujours 
tiré le plus s grand avantage, ce font les 
douches fur la rête. Pour cela on fait 
afleoir le malade, & on lui met fur les 
épaules un manteau de roile ciré, & on 
lui fait romber fur la tête, qu’on a ra- 
fée, un filet d’eau glaciale que l’on tient 
d'abord à la hauteur d'un pied, puis 
de deux, puis detrois, &c. cet ainf 
qu'il a guéri un jeune homme de Lion 
qui étoit devenu fol par la lecture des 
livres de Jragédie, auxquels il s'étoit 
fortement occupé : il ajoura aux bains, 
les voyages par toute l'Europe; mais 
avant d'être feulement au milieu de fa 
courie, il fut parfaitement guéri; il a 
depuis confervé toute la ralon d'une 
perfonne bien fenfée. ne. 

On voit donc par cet expoié, que 
Ti un Médecin confeiiloit à une a per- 
fonne qui a tombé en Apopiexie, ou 
 quieneit menacée, de prendreles bains 
entiers , 1l feroit une bevue; s'il lui fai- 
_foit boire beaucoup d’eau minérale à la 
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fois, c'en féroituneautre. Sicependant 
‘il yavoit quelque tremblement, il fau- 
droit confciller au malade, une quantité: 
d'eaux thermales à l'intérieur , ainfi. 
qu'en douches fur les parties affectées; 
en fafant attention que l'eftomac doit 
être vuide. [1 s'en faut de beaucoup: 
que cette méthode foir connue & fui-. 
vie de tous les Practiciens : auffi je ré-. 
fume d'après les favantes lumières de, 
Mr. Petit, que s’il n’y avoir pas de Mé- 
decin pour les apoplettiques , il s'en. 
pguériroit davantage & avec moins de: 
mauvailes fuites, ce qui eft confirmé: 
par des obfervarions des perfonnes qui: 
en font revenues fans aucun fecoursi 
de l’art. 

De la méthode commune dont on. 
les traite, fur foixante apopleétiques,, 
la moitié meurt, & les treate qui ref. 
tent font hébêtés ou paralytiques. Au-: 
Heu qu’en abandonnaut tout àlabonne: 
nature , ils ne tomberoient pas fi fou-. 
vent dans ces accidents & la moitié en. 
échapperoir. Ainfiil faut être toujours à 
en garde fur la manière de traiter l'A: 
poplexie, fuivre la méthode nouveiles, 
& toujours apporter les précautions 
RER 
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ARE ICE VE 


& Des vapeurs du charbon. 


Ÿ. 29. Nous venonS de traiter de la 
cure & des {fymptômes de l’'Apoplexie 
‘provenant des caufes ci-devant énon- 
cées ; mais il y en a d’autres fpéciales qui 
proviennent, parexemple, d'un coup, 
d'une chûre, d'une commotion. Com- 
me les Auteurs en Médecine, ainfi 
qu'en Chirurgie, ont bien décrit cette 
efpèce d’Apoplexie, en traitant des 


# 


fratures du crâne, nous renvoyons à 


ce qu'ils en on dit; l'opération du tré- 
pan eft le premier remède. Il yen a 
qui procèdent d'exoftofes ou de con- 
crétions polypeules. On préfume la 
première quand un homme a la véro- 
Je; en faifant le traitement de cette ma- 
ladie, l'exoftofe fe fond &difparoïten- 
tiérement : mais ces chofes font fort 
difficiles à connoître, de même que les 
concrétions polypeufes; au refte quand 
même on connoftroit la caufe, on n€ 
peut l'enlever & le malade meurt. Enfin 
il yen a qui proviennent de poifons; 
dans ce cas les acides en général font ce 


\ 
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qu'il ya de meilleur. M, DejufMfieu 6. 
Iébre Botanifte &Praricien,a le premier 
reconnu l'Alkali volatil pour être le 
fpécifique contre la morfure de la vi-- 
père. Mais nous allons examiner l'A 
poplexie qui provient des vapeurs du 
charbon; parceque jufqu'à préient less 
Médecins ne l'ont pastraitée d’une ma-- 
_nière convenable. On a toujours admi-- 
niltré les faignées, les émétiques, qui 
font mortels. On a fu grande oblisa- 
uon à MraPetit d'avoir crouvé d’après: 
{à théorie lumineufe , le vraifpécifique 
contre cette maladie. 

Certe Apoplexie eft très-fréquente: 
quand on s'endort auprès d’un poële oùi 
il y à du charbon allumé, fur-toutt 
dans une chambre fans cheminée. Pe-. 
uit-à-peyt le fommeil devient plus pro-. 
fond, le vifage s'allume , & enfinil fure. 
vient Apoplexie qui tue entrès-peu de: 
temps, & de la manière la plus douce: 
& la plus tranquille, Quantité de per- 
fonnes en font les triltes victimes en: 
Biver, fur-tout dans les grandes Villes: 
comme Paris, Le Peuple cependant: 
fait combien la vapeur du charbon eft: 
dangereufe; mais il ne fait pas jufqu’ài 
guel point elle l'eft. Les uns bravent le: 
danger; d'autres s'y expofent fans le: 
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connoître, Enfin, il y ena, qui par 
néceflité font obligés de s'en chauffer; 
ce quirend cette maladie plus fréquen- 
te. Élle reffemble en tout à l’autre Apo- 
plexie; c'eft le même fommeil, la mé- 
me ftupeur , la même imbécilliré, la 
même perte de fentiment & de mou- 
vement; la même immobiliré des yeux; 
même boufhfure de vifage, c'eft le mê- 
me pouls. Îl eft dans le commence- 
ment plus gros & plus plein que dans 
les autres Apoplexies. C’eft la même 
refpiration, elle eft /#fpiriofa; car les 
gros foupirs ne font que de fortes in{- 
pirations que l’on fait, quand la poi- 
trine eft chargée, ce qui peur arriver 
par l'effet d'un long chagrin. 

La caufe de cette Apoplexie eft la 
partie volatile qui s'échappe du char- 
bon, & qui pafle dans les veines tant 
par l'infpiration que par les pores ab- 
forbans de la furface du corps; car il 
n'y a guères que cette partie, appel- 
lée par les Chymiftes, Phlogiftique, qui 
puifle pénétrer ainfi, Il produit deux 
effets, le premier eft d’altérer l'efprit 
viral, & le fecond de produire la ra- 
réfaétion du fang ; de la raréfaétion 
nait la comprefhon, la crevaile, méê- 
me la rupture. De ce que le fluide vr- 
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tal eft altéré, quand même les particss 
en recevroient une certaine quanii-- 
té, elles en perdroient toujours le 
fentiment , & l'efprit vital ne pro- 
duiroit pas fon effet ordinaire. C'eftl 
d'après cela que Mr. Perit a réfléchi 
fur la manière dont on devoir traiter 
cette maladie, qu'il a eu fouvent l'oc- 
cafion de trairer, & 1l a parfaitementt 
réufli. {l fur un Jour appellé par Mr, 
le Clerc, {on confrère, pour Voir um 
Valer-de-chambre qui s’'étoit enfermé 
dans fa chambre avec une bafline à 
deux mains, dans laquelle il y avoitt 
du charbon allumé, ce qui le fit tom-- 
ber dans l’Apoplexie la plus parfaite :: 
fa refpiration étoit, on ne peut pas 
plus longue, & entre-coupée; 1l avoit 
de l'écume, fon vifage étoit décoloré;, 
bouff , fon pouls étoit intermittent ss 
c'ett ce quile fit mal augürer fur font 
état; car lorfque la couleur du vifage,! 
de rouge devient päle, & que le malade: 
donne de l'écume, c'eft un mauvais 
figne fur le peu d’efpérance qu'on avoit 
de le fauver. Cet illuftre Profefleur: 
imagina que les Chymiftes fixant le: 
phlogiftique avec un acide quelcon-- 
que, & l'acide du vinaigre érant le plus: 
ami de l'homme, fi on préfentoit ceti 
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acide au phlogiftique, il le détruiroit, 
lui enleveroit fon aétion, & rendroit 
la vie au malade; c'eft pourquoi il le 
fit changer d'appartement pour faire 
refpirer un air pur au malade, le fit 
déshabiller, & le frotter enfuite avec 
du vinaigre chaud par-tout le corps. 
li en fit brûler auprès du vifage du ma- 
Jade, il en fit aufñ bouillir pour que 
l’atmofphère de la chambre du malade 
futimpregné de cette vapeur, qui étoit 
portée par l'infpirarion dans {es pou- 
mons : on lui-en frotra aufh les tem- 
pes ; on couvrit fon vifage avec des 
comprefles imbibées de cer acide, On 
Jui fit boire d’une légère infufion aro- 
matique qu'on avoit édulcorée du firop 
de vinaigre, & enfin on ajouta à tout 
cela des lavemens avec du vinaigre 
mélé à du bouillon ; & pour qu'il le 
gardèt plus long-temps, on n'en rem- 
plit que la moitié de la feringue. Tous 
les autres remèdes furent profcrits; 
parce que mon Auteur avoit toujours 
vu leur fuite funefte. 

” Toutes ces diverfes adminiftrations 
du vinaigre fe firent à fept heures du 
martin, & vers les onze heures le ma- 
Jade remuoir bras & jambes, ouvroit 
les paupières; {es yeux faifoient des 
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mouvemens, fes levres des grimacess, 
& fon pouls étoir à-peu-près revenu! 
dans fon étar naturel; & comme on le: 
trouva encore hébêté, on infifta fur: 
les mêmes remèdes. Le foir il parloit,, 
mais 1! n’éroit pas encore tout-à-fait à. 
Jui. Ï] a pourtant récouvré parfaitement: 
fa fanté fans qu'aucune paralyfie ni dé- 
mence n1 ftupeur en fur la fuite. Ce: 
Docteur éclairé a depuis confeillé ce 
remède, l’a employé lui-même, & 1l 
s’en eft roujours bien trouvé. On voit 
par-là quefiles Médecins partoient de 
quelque analogies, on trouveroit beau- 
coup de bons remèdes. 

_ Outre le remède fpécifique dont je 
viens de communiquer la méthode de 
l'adminittrér pour la guérifon de l'A- 
poplexie, occafionnée par les vapeurs 
méphitiques ; je vais encore en rap- 
porter un autre non moins efhcace , 
qu'on peut également employer; c'elt 


l'afper/ion d'eau froide. Les écrits péria-. 
diques ont tous fait mention decefou-, 


verain remède. La premièreexpérience 
de ce fait fe rapporte de Nancy: favoir 
, qu'un Cuifinier s'étant couché dans 


une chambre qui avoir été échauffée : 


parun brafier rempli de charbon , fut 
trouvé mort le lendemain dans fon lit; 
on 
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on le crut au moins, parce qu'il éroit 
froid, pâle & livide, & ne donnoitau- 
cun figne de vie. Un Anglois qui fe 
trouvoit dans cette ville,inftruit de l'é- 
vénement,demanda & obrint la permif- 
fion de lui adminiftrer des fecours. Il 
fit tranfporter le Cuifinier dans la cour, 
l'étendit nud fur le pavé, & lui fit jet- 
ter plufeurs fceaux d'eau froide fur le 
corps. Au bout d'un quart-d’heure , 
l'Anglois attentif à l'effet de cet immer- 
fion, s'érant apperçu que le malade 
poufloit uné efpèce de foupir, le fit 
porter dans la cuifine, fur le carreau , 
à une certaine diftance du feu, & re- 
commença à lui faire jerter quelques 
{ceaux d’eau, quiletirèrentenfin defon 
érat léthargique ! à peine eur -il repris 
l'ufage des fens, qu'il parut fort étonné 
de fa fituation, & demanda ce qui lui 
étoit arrivé. Alors on ceffa l'opération: 
il fut couché dans un lit bien bafliné, 
prit un bouillon, s’endormit, & fe ré- 
veilla quelques heures après dans fon 
érat de fanté ordinaire. Cet Anglois 
prétend avoir fouvent tenté cette ex- 
_périence dans des cas femblables, & 
qu’elle lui a toujours réuffi. ,, 

Je vais encore rapporter plufeurs 
nouvelles obfervations concernant Îles 
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maladies méphiriques que M. Portail 
& d’autres viennent de faire part au 
Public, d'autant qu'elles font relativess 
à cout ce que j'ai dit du dernier article:. 
On y remarquera une Théorie lumi.- 
neule, & des faits de pratique de pluss 
intéreflans pour l'humanité. 
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Rapport fait à l'Académie Royale de: 
Sciences de Paris [ur la mort du Sieusr 
Le Maire, & fur celle de fon Epoufe, 
caufées par la vapeur du charbon, lee 
> Août 1774, par M. Portal, de l'A! 
cadémie Royale des Sciences, Médecin 
de Mgr. le Comte d'Artois, &c. 


» L'académie a été frappée de la mai- 
nière tragique dont ont péri le Mar:- 
chand & la Marchande de Modes deë 
ja corbeille galante , rue Sr. Honoré! 
& comime elle eft roujours 
à l'avancement des fciences, & fur-rount 
de celles qui ont pour objet la confer: 
vation de l’efpèce humaine, elle m'a 
chargé de lui rendre compte de cts 
trifte événement, & des caufes qui 
peuvent l'avoir produit. | 


DE L'APOPLEXIE  I1$ 
En conféquence, je me tranfportai 
_ vers les cinq heures du foir le jour 
même de cet accident, au-lieu où s'é- 
toit pailé cette fcène tragique. J'en- | 
 trai dans une chambre de médiocre 
grandeur, qui n'étoit éclairée que par 
une feule croifée : les murailles en 
_éroient couvertes d'une boiferie nou- 
_vellement peinte, mais qui n'exhaloit 
aucune mauvaife odeur : elle étoit ha- 
 birée depuis quelques femaines. 
Au milieu de cette chambre étoient 
_les deux corps morts, celui du Mar- 
. chand & celui de la Marchande (*), ils 
avoient tous deux la face colorée, les 
yeux luifans, les membres flexibles, 
_mêmela mâchoire inférieure; leur peau 
_étoit encore fouple, & aflez chaude; 
“leur bas-ventre étroit très-tuméfié. 
Je fis diverfes queftions pour dé- 
couvrir les caufes d'un accident fi fu- 
nefte, & j'appris qu'il y avoit un Bai- 
gneur logé au-deffous; que le tuyau 
de la cheminée de ce Baigneur s'ou- 
Vroit dans celle de la chambre où 
avoient péri ces deux perfonnes ; que le 
 Baigneur avoit allumé du charbon dans 


— 


* (#) Il y avoit auffi un petit Chien qui avoir 
été étouffé par la vapeur du charbon. | 
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fa cheminée vers les cingheures durna:- 
tin, & qu'à {ept heures on avoit trouvi 
les deux fujets morts dans leur chaëmi 
bre, qui étoit pleine de fumée ; qu'oi 
leur avoit fait faire une faignée à la jun 
gulaire, qu'on leur avoit donné de l'é 
métrique, & qu'on avoit tâché de leu 
introduire de la fumée de tabac pa 
le fondement, &c. mais que tous ce: 
fecours avoïent été inutiles. 

Je connoiflois les altérations qu'ot 
trouve dans le corps des perfonne: 
fufoquées par la vapeur du charbon: 
tant d'après la lecture de divers Auteur: 
qui fe font occupés de cet obier, que 
d’après plufieurs ouvertures que j'avoi 
faites d'hommes & d'animaux mort 
de cette manière, 

j'aurois cependant voulu m'aflurer 
denouveau, par l'ouverture de ces deux 
perfonnes, des vraies caufes de let 
mort; car ce n’eft qu'à force d'obfer:- 
vations que la médecine s'éclaire. Ji 
foilicitai les parens pour qu'ils me per! 
miflent de faire l'ouverture des corpss 
morts : mes demandes furent inuulesis 
je m'attirai des menaces, & je ne puis 
jamais les convaincre de l'utilité de certie 
opération. Alors je crus devoir m'ai- 
drefler à M. de Sartine, Lieutenanti- 
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Général de Police, pour obtenir de 
Jui la permiflion de faire cette ouvere 
ture. 


Ce Magiftrat, fi zélé pour le bien 
public, écriviten conféquence au Com- 


miffaire du Quartier, pour me faciliter 


les movens de faire ou de faire faire 
l'ouverture des corps morts; mais les 


_inftances de celui-ci furent également 


inutiles auprès des parens, qui s'y op- 


 poférent toujours fous des prétextes 


puériles & fuperftitieux; de forte que 


_je ne pus venir à bout de remplir les 


intentions de l'Académie, ni fatisfaire 


_ l'envie que j'avois d’acquerir de nou- 
_velles notions fur la caufe de la mort 
des perfonnes foffoquées par la va- 


peur du charbon. | 
Cependant la mort tragique qui ve- 


_noit d'enlever ces deux époux, & qui 
_moïflonnetouslesansun figrandnom- 


bre de Citoyens d'une manière aufli 
prompte qu'imprévue, cette trifte mort 
fixa mon attention : je me rappellai 
mille hiftoires femblables; &, comme 


je favois que plufieurs perfonnes, 


avec tousles fignes de la mort, avoient 


été rappellées à la vie par divers 


moyens, & que Je ne craignois que 
d'autres n'euffent le rnalheur d’être en- 
A 1 
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terrées vivantes, je crus qu'il n’y avoit! 
rien de plus utile que de recueillir tous: 
les moyens falutaires qui avoient été: 
mis en ufage, de les préfenter à l'Aca-- 
démie & au Public, pour en faciliter! 
l'exécution, & pour les faire connoître: 
de plus en plus. 

J'ai vu plufieurs fois employer des: 
moyens pour rappeller à la vie des: 
perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
méphitiques, plus dangereux encore 
que la caufe contre laquelle on les em- 
ployoit; & je ne doute pas que plufieurss 
de ces malheureufes viétimes n’euflentt 
revu le jour, fi on leur avoit adminif-- 
tré les fecours convenables, ou du 
moins fi on eût laifié agir la nature quil 
tend d'elle-même à fa confervariom 
lorfqu'il lui refte encore quelques ref- 
fources. | 

Il eft donc effentiel de tracer une 
méthode que l'on puifle fuivre pour 
{ecourir promptement & avec fuc-. 
cès les per/onnes frappées par des va 
peurs méphitiques : il en périt un fi 
grand nombre de certe manière, qu'om 
ne fauroit trop s'occuper des moyens 
d'y remédier. En effet, il neft point 
d'année que ces vapeurs n'enlèventt 
des Ciroyens à l'Etat, foit dans des 
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chambres étroites, dans des lieux ha- 
_bités par trop de monde, & où l'air 
_ ne circule point aflez hbrement, foit 
. dans l'exploitation des Mines & des 
carrières. L'on voit toujours des Fof- 
foyeurs, des Vuidangeurs érouftés de 
cette manière. Ces accidens font encore 
fréquents dans les lieux où l’on fait le 
vin, principalement dans la Guienne 
- & le Languedoc. 

__ Pour traiter cette queftion avec or- 
dre, jexaminerai 1°. les altérations 
qu'on trouve dans les corps des per- 
_ fonnes qui font mortes fuffoquées ; . 

2°. J'expoferai les recherches que 
j'ai faites pour découvrir la caufe qui 
_ les produit; | 

39. Je traiterai enfuite des moyens 
. qu'il faut employer pour rappeller à 
_ Ja vie ceux qui ont été fuffoqués par 
_ certe efpèce de vapeur. 
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Obfervations faites à l'ouverture du corps 
des perfonnes fuffoquées par la vapeur 
du charbon, par celle des liqueurs en 
fermentation, € par celle d'autres | 
vapeurs méphitiques. 

1 
, Nous avons peu d'obfervationsen 

ce genre; mais celles qui ont été re- 

cueillies, prouvenc inconteftablement: 
que l’on trouve dans le corps des per- 

{onnes füffoquées par des vapeurs mé- 

phitiques. 

_ 19, Les vaiffeaux du cerveau gor- 

gés de fang ; les ventricules de ce vif: 

cère quelquefois plein d’une férofté. 
écumeufe & quelquefois fanguinolentre, 
29, Le tronc de l'artère pulmonaire | 
eft très-diftendu par le fang qu'il con- 
tient ; les poumons paroiflent dans | 
l'état à-peu-près naturel. | 
2%, Le ventricule droit & l'oreillette 
droite du cœur, les veines caves & les 
veines jugulaires font pleines d'un fang 
écumeux. 
4°, On trouve fouvent de la fé-" 
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tofité fanguinolente dans les bron- 
ches. | | 

. 5°. Le tronc des veines pulmonai- 
res & l’oreilletre gauche font vuides, 
ou pue vuides de fang ; on trouve 
aufh pour l'ordinaire le ventricule gau- 
che & le troncde l'aorte vuides de fang. 

6°. Le fang que l’on trouve dans les 
endroits indiqués eft fluide pour l'or- 
dinaire, & comme moufleux. Il s'ex- 
travafe aufli facilement dans le tiflu 
cellulaire de la rête principalement, 
parce que c'eit dans cette partie que le 
fang abonde. 

7°. L'éniglotte des perfonnes mor- 
tes de fuffocation elt relevée, & la 
glotte ouverte & libre. 

8%. Mais ieur langue eft extraordi- 
nairement épaifle ; à peine peut-elle 
contenir dans leur bouche: c'eftce que 
jai obfervé dans le cadavre d'un hom- 
me fuffoqué par la vapeur d'un vin qui 
fermentoit : fa langue noircir, & fe 
Sonfa extraordinairement en très-peu 
de temps. Une Blanchifleufe quiavoig 
été frappée par la vapeur du charbon, 
& qu'on croyoit morte, érant revenue 
à la vie, après avoir été expofée à l'air 
libre, fe plaigair pendant long-temps 
d'une grande difficulté d'avaler. Elle di- 


LA 
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foir que fà langue étoit fi groffe qu'elle 


ne pouvoit la contenir dans la bouche. 

Je la vis huit jours après l'accident, 
& je lui confeillai de fe faire faigner à 
la veine ranine, & de fe gargariferavec 
du vinaigre afFoibli avec de l'eau. Elle 
ne fe fit point faigner ; inais elle retira 
un fi grand avantage de l’ufage du vi- 


naigre, qu'elle fut bientôt guérie du 


gonflement de la langue, & de la diffi- 
culté d’avaler qu'elle avoit éprouvée. 
9°. Les yeux des fuffoqués par des 
vapeurs méphitiques font faillans; & 
bien loin d’être ternes, ils confervent 
leur éclat jufqu'au deuxième & même 
jufqu'au trofième jour après la mort: 
{ouvent leurs yeux font plus luifans 
alors qu'ils ne l'éroient naturellement : 
obfervation très-importante, & con- 
traire à l'opinon de Mr. Winflow, qui 
dit d’une manièretrop générale, queles 


yeux des mourans fe couvroient d'une | 


pellicule qui en trouble latranfparence; 
car cela n’a lieu que dans ceux qui meu- 
rent après une longue agonie. 

On peut auffi avancer que les yeux 


de tous les füujets qui ont péripar un 


coup dé fang dans la tête, font faillans 
& plus luifans que de coutume : c'elt 
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ce que j'ai obfervé dans les apoplec- 
ques que j'ai ouverts. PS 

10°. Les corps des perfonnes fuffo- 
quées par desvapeurs méphitiques con- 
fervent long-tems leur chaleur; elle eft 
même quelquefois plus forte immédia- 
tement après la mortque pendant la vie 
& que dans la parfaite fanté. Le célè- 
bre de Haën (*) a fair cette obferva- 
tion fur des füujets morts de différentes 
maladies : mais nous nous en fommes 
convaincus principalement dans qua- 
tre perfonnes mortes fuffoquées trois 
par la vapeur du charbon, & la qua- 
trième par la vapeur du vin qui fer- 
mentoit. 

La chaleur fe conferve auffi très- 
long-tems dans le corps des apopleéti- 
ques : on a des exemples frappans de 
ce que j'avance. Je citerai entrautres, 
celui du Pere Gardien des Capucins, 
mort fubitement à Montpellier, il y a 
environ dix ans, & quon conferva 
très-lons tems fans l'enfévelir, parce 
que fon corps étoittrès-chand. Les Pa- 
piers publics ont fait mention, il n'y 
a pas long-temps, d'un événement à 


(*) Voyez principalement Rarionis medendi, 
tom, IT, édition de Paris. 
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peu près femblable, arrivé à Vienne em 
Autriche. Enfia les Auteurs rappor-- 
tent diverfes obfervations qui prou-- 
vent que les corps des perfonnes mor-- 
tes d'Apoplexie , ou qui ont été tuéess 
par des vapeurs méphitiques, confer-- 
vent très-long terms la chaleur, 

11°. Les membres font flexibles: 
long-tems après la mort, & on peut: 
leur faire exécuter tous leurs mouve-- 
mens avec la plus grande facilité : par: 
conféquent, un homme peut être morti 
fans avoir de ia rigidité dans les mer-- 
Dres 00) 

120. Le vifage des perfonnes fuf-- 
foquées par la vapeur du charbon oui 
autres vapeurs méphitiques , eft plusi 
gonfls & plus rouge qu'à l'ordinaire;; 
les vaiffeaux fanguins qui s'y diftri- 
buent {ont gorgés de fang. 

13°. Le cou & les extrêmités fu. 
périeures font quelquefois fi gonflés, 
que ces parties paroiffent enflées, fansi 
cependant conferver limpreflion dut 
doigt, comme celaarrive dans l'ædeme., 

T'el eft le réfulrat des obfervarionsi: 
qui ont été faites par divers Anatomif-- 


(*) Voyez auffi une obfervation de M. Mor-- 
sagni, Epift, XXX, art, II. | 
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tes, & que j'ai faires moi-même für le 
corps de perfonnes qui ont été fuffo- 
quées par la vapeur du charbon, des 
hqueurs en fermentation, de certains 
fouterrains & de’ quelques mines. On 
pourra trouver plufieurs obfervations 
qui juftifient ce que j'ai avancé-dans 
les Ouvrages de MM. Lanfoni(r),; 
Méad (2), Morgagni (3) & Lieutaud 
(4), Méferay (5), Sauvages(6), Ha- 
guenot (7) & dans divers autres qu'il 
{eroit trop long de citer ici. 

Divers animaux ont éré foumis à des 
expériences. J'ai faitenfermer dansune 
caifle de bois, rantôt un chien, tantôt 
un chat, & quelquefois des oïfeaux. 
J'avois fait pratiquer à cette caiffe une 
ouverture à laquelle étoir adaptée l'ex- 
trémité rétrécie d'un entonnoir; le pa- 
villon de cet entonnoir étoit inférieur, 
& recouvroir un réchaud dans lequel 
on allumoit du charbon, où dans le- 


) De fedibus & caufis morborum. 
2) Opera omnia de Venenis._ 
) Éxpofitio mechanica Venenorum. 
) Éifloria anatomica-medica. 
) Maladies des Armées, 
(6) MNojologia methodica. 
(7) Sur le danger des inhumations dans les 
Eplites. 
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quel on brûloit du foufre & des matiè-- 
res arfénicales. Tous les animaux quil 
ont été foumis à ce genre d'expérien-— 
ces, ont péri en très-peu de teéms : Je 
lesai ouverts, &j'airoujourstrouvé less 
vaifleaux du cerveau gorgés de fang 
le ventricule & l'oreillette droite du 
cœur , ainfi que les vaifleaux qui s'y 
abouchent, également pleins de fang ;; 
tandis que le ventricule gauche, l'oreil-- 
letre & les'veines pulmonaires qui luii 
correfpondent, éroient vuides, ou ne 
contenoient prefque point de fang ;; 
mais ce fang étoit fi raréfié qu'il étroit 
moufleux : je ne l’ai jamais vu cel dans ess 
hommes ni dans les animaux qui fontt 
morts noyés; c'eft cependant ce que les 
célèbre Meckel a avancé, mais ce quine 
fe trouve point confirmé par nos ob- 
fervations, ni par nos experiences. » 


DD ÉD EEE ES 
CHAPITRE IL | 
Obfervations fur la caufe de la mort des! 
perfonnes fuffoquées par des vapeurs 
imnépbitiques. : 

» Parmi toutes les altérations qu'om 


trouve dans les corps des fuffoqués:» 
n'y en a-t-il pas une de laquelle toutess 
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les autres dépendent, & qu’on puifle 
regarder comme la caufe immédiate de 
la mort; & n'eft-ce pas dans le poumon 
qu'il faut la chercher ? il s’exhale des 
miafmes du charbon dans la première 
ignition, des liqueursenfermentation, 
des fouterrains que l’on ouvre, ou des 
mines que l’on fouille ; à peine l'aireft-il 
chargé de ces miafmes, qu'il devientin- 
fufifanrpour larefpiration:les hommes 
qui y font foumis éprouvent d’abord 
uneextrême difficulté de refpirersils ou- 
vrent la bouche pour recevoirune plus 
grande quantité d'air (1); mais c’eft 
en vain qu'ils font desefforts pour évi- 
ter la mort : l'air ne peut plus diften- 
dre leur poumon, & le {ang eft for- 
cé de s'arrêter & de s’accumuler dans 
les vailleaux de la tête, comme nous 
le prouverons plus bas; ce qui les fait 
périr d'Apoplexie. 

Il feroit fans doute intéreflant de 
découvrir là qualité des miafmes qui 
Corrompent l'air, de favoir comment 


 (*) A la faveur d’un verre adapté à une caifle 
dans laquelle des animaux avoient été renfer- 
més, & dans laquelle on introduifoit des vapeurs 
méphytique, j'ai examiné ces animaux au mo- 
ment qu'ils expiroient, & je les ai vus ouvrir la 
gueule ou leur bec, & faire des efforts impui£- 
fans pour refpirer. 
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ils le rendent infuffifant à la relpiras 
tion, & comment ils tuent fi promp-. 
tement les hommes & les animaux (*); 
mais c'eft aux Phyficiens à faire des re-. 
cherches à ce fujer. Il fuffit de nous être 
convaincus parl'obfervation & par l'ex- 
périence, que l'air infeété de pareils 
mia{mes, n'eft plus propre à la refpira+. 
tion, & que les perfonnes qui y font: 
foumifes pépériflent fubitement, avec 
tous les fymprômes de l'Apoplexie. 
On eft auffi en droit de croire que: 
les vapeurs méphitiques agifent fur! 
les nerfs, & les affectent dangereufe-. 
ment, mais d'une maniere inconnue. 
Elles agiffent encore fur le fang, & le 
raréfient tellement, qu'il force les vaif-. 
feaux qui devroientle contenir :lefang, 
devint moufleux, ce qui doit néceflai- 
rement troubler, arrêter même la cir-. 


culation. (**) 
Main-. 


(*) Les oifeaux y expofés aux vapeurs du 
Charbon 7 réfiftent fi longtemps, qu’on a de la 
peine pour les fuffoquer ; les quadrupedes y pé- 
riffent plus vîte : les chats réfiflent davantage: 
que les chiens. Nous en avons vu périr dans 
l'efpace de deux fecondes; ils tombent dès que: 
la vapeur méphytique les affeéte, ne font plus: 
aucun mouvement, & périflent dans l’affoupif: 
fement le plus profond. 

(**) Nous avons voulu imiter en quelque m2: 

nière: 
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Maintenant, pour concevoir com- 
ment périt un animal fuffoqué par des 
_ Vapeurs méphiriques, il faut fe rappel- 
_ ler la diftriburion des vaifleaux fanguins 
du poumon, & les ufages non équivo- 
ques de ce vifcère , relativement à la 
circulation. L'artère qui porte le fang 
au poumon, et à-peu-près aufh grofle 
que l'aorte ; il eit donc à préfumer 
_ qu'elle reçoit autant de fang que l’aor- 
te, OÙ ati MOINS une quantité três-con- 


_ lidérabie : les rameaux des artères pul- 
monaires font extrêmement tortueux 
dans les poumons affaiflés : cela eft 
démontré. . | 

… L'injeétion la plus fine, pouflée alors 
_ dans le tronc de l'artère pulmonaire, 
ne parvient point dans les dernières 
ramifications artérielles , & jamais ne 
_ pénetre dans les veines pulmonaires : 
- mais, fi l'on poufle l'injection dans 
l'artère pulmonaire d’un poumon bien 
gonflé d'air, on la fera facilement paf 
fer jufques dans les veines pulmonaires. 


 niere cette raréfaétion du fang, en faifant fouf- 
ler de l'air dans les vaiffeaux des animaux vi 
vans; & cette feule caufe a fufi pour exciter 
des palpitations du cœur, des affoupiffemens, 
& enfin la mort. | 1 


= 
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C'eftune expérience qui nousaréuff. 
plufieurs fois, & qui a été faite par: 
Ruyfch & par Kaau Boerbaave : elle: 
prouve que les vaifleaux du poumon! 
{ont beaucoup plus perméables au fang;,, 
lorfque ce vifcère eft diftendu par uni 
air élaitique, que lorfqu'il eft affaiffé,, 
qu'il eft vuide d'air, ou quil eft dans: 
l'état d'expiration. L'air, en s'infinuanti 
dans le poumon, en dilate le tiffu lo- 
bulaire, & rend les vaifleaux, qui 
éroient auparavanttortueux, plus droiti 
qu'ils ne le font lorfque le poumon efti 
afFaile, 

Le fans parcourt donc facilement le: 
poumon pendant l'expiration ; & la 
circulation eft très-gênée , & même: 
fufpendue dans le poumon pendant! 
l'expiration. 

C'eit cependant dans cet état d'ex- 
piration que {ont les poumons des per-- 
fonnes qui fe trouvent dans un lieu in-+ 
fe&té par des vapeurs méphitiques. Le: 
fang donc ne peut paffer du ventricule: 
droit au ventricule gauche, par la ré- 
fiftance qu'il éprouve dans le poumon: 
s'il traverfe ce vifcere, ce n'eft certai- 
nement qu'avec beaucoup de peine, &c! 
en petite quantité; auffi s’accumule-t-il} 
dans l'artère pulmonaire, laquelle nes 
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_ Peut plus recevoir le fang du ventricule 
_ droit : la veine cave & les jugulairesfe 
_rempliflent , le finus du cerveau & 
_ les veines de ce vifcere fe dilatent par 
le fang qui s'y amafle; & fans doute 
_quela fubftance du cerveau fouffre alors 
une telle compreflion, que l’'Apoplexie 
ne peut manquer de furvenir : cetcom- 
preffion du fang fur le cerveau eft 
d'autant plus grande, que le fang ef 
très-raréfié & écumeux. 

MM. de Laniure & de Haller nous 
ont appris que, pendant l'expiration, 
le fang réfluoit de la veine cave dans 
les veines jugulaires, & de celles-ci dans 
le cerveau, en a aflez srande quantité, 

pour le gonfler & le foulever. 

Or, fuppofé que cer état de violence 
fubfifte, comme cela a lieu dans une 
perfonne fuffoquée par des vapeurs 
méphitiques, & vous concevrez que 
Ja caufe de la mort dépend néceffaire- 
ment du fang qui fe ramafñle dans le 
cerveau, par la réfiftance invincible 
qu'iléprouve dans le poumon; & ce qui 
prouve bien certe réfiftance, c’eft la 
vacuité des veines pulmonaires & du 
côté gauche du cœur, randis que les 
veifleaux du côté droit du cœur font 
pleins de fang. ji 

T5 
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je n'ignore pas que quelques Me- 
_ decins ont penfé que le poumon des: 
perfonnes fuffoquées éroit plurôt dans: 
l'état d’une in{piration forcée que dans 
celui où il fe trouve pendant l'expira. 
tion: l'air, dit-on, qui s’y eft infinué,, 
eft fi élaftique, que les forces motrices: 
de la poitrine, & qui operent lexpi-: 
ration, ne font plus capable de chaflér: 
l'air renfermé dans les bronches; maiss, 
outre qu'il eft faux que l'élafticité de: 
l'air {oit augmentée, puifque le mercu-- 
re d'un Barometre, expolé aux va- 
peurs méphitiques, ne monte pas d'am 
feul degré, comme Méad l'a obfervé :: 
& fuppolé que l'élafticité de l'air fût 
augmentée , il faudroit qu'elle le fütt 
extraordinairement, pour contrebalan-- 
cer l'action des puiflances qui opèrentt 
l'expiration. Un animal à qui l'on in-- 
jeéte de l'eau dans les bronches, pa 
une ouverture pratiquée à la trachée: 
artere , la rejette à deux pieds de haut: 
par une forte expiration. Perfonne ni 
gnore que par l'expiration, ou par 
fouffle on peur diftendre uneveffie char: 
gée d'un poidsénorme; il faudroit dont 
que ie reflort de l'air fut prodigieux: 
pour égaler & pour furpañer les puifi 
fances qui produifent l'expiration. 
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Mais les expériences du célèbre De- 
Saguliers prouvent évidemment qu'un 
animal peut vivre dans un lieu où l'air 
eft huit fois plus condenfé qu'il ne l'é- 
toit primitivement. 7. 

Mais, quand bien même les fuffo- 
qués périroient par une infpiration 
forcée ; il ne feroit pas moins vrai que 
la circulation du fang feroit arrêtée dans 
: le poumon; car c'eft par l'expiration 
. qui fuccede à l'infpiration, que le fang 
eit pouflé des arières dans Îles veines 
pulmonaires; & alors dans linfpira- 
tion, même forcée & trop long-tems 
continuée, le fang doit s'accumuler dans 
- les parties fupérieures, gonfler les vaif- 
feaux du cerveau : on n'a pour sen 
convaincre, qu'à examiner les perfon- 
nes qui, pour faire de grands efforts, 
retiennent long-temps leur haleine. 
Des enfans font morts par l'effet de la 
colere; & l’on a trouvé à l'ouverture 
de leurs corps, les vaifleaux du cer- 
veau gorgés de fans, J'ai ouvert, dans 
la rue Mazarine, le corps d'un homme 
_ dont la profeffion étoit de donner du 
cors de chaîle :il étroit extraordinaire. 
ment maigre, & 1! périt en jouant de 
cer inftrument : je trouvai à l'ouver- 
ture de fon corps, les vaifleaux du cer- 

: Lil 
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veau gorgés de fang , ainfi que ceux 
du poumon. Camerarius (1) parle d'um 
homme qui, en fufpendant fà refpira-- 
tion, diminuoit fi fort les battements: 
du cœur & des artères, qu'onlecroyoit 
mort. | 

Ces exemples, dont nous pour-- 
rions facilement augmenter le nom-- 
bre, prouvent que la circulation ne fe: 
{outient que par la refpiration, && 
qu'elle cefle dès que la refpirarion efli 
arrêtée. | 

Chez les perfonnes qui périffent fuf-- 
foquées par des vapeurs méphiriques 
la refpiration eft la première fonétiom 
léfée; & par certe caufe le cœur & less 
artères perdent leurs mouvemens 
fans qu'on puille pour cela certifier las 
mort du fujet. 

Cependant ce n'eft fouvent que d’a+- 
près cette abfence des battemens du 
cœur & des pulfations des artères, 
qu'on ofe aflurer & certifier la mort 
d'une perfonne. (2) | 


À 


_ (x) Cité par M. Haller, E/ementa Phyfiol. tom 
III, page 254. 

(2) Des Animaux qui ont été foumis à no) 
expériences, plufieurs #’ont pas été rappellés 4: 
là vie, quoiqu'ils paruffent moins dangereufes 


ment afeétés que d’autres qui ont revu le jour 
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, Mais ce figne eft fiillufoire, fi incer- 
 tain, que dans beaucoup de cas on ne 
{ent aucun battement dans le cœur, ni 
aucune pulfation dans les artères chez 
des perfonnes qui vivent, (3) & qui 
recouvrent leur fanté d'elles-mêmes , 
ou par des fecours diverfement admi- 
- niftrés. | 

Mais il eft certain que la circulation 
du fang peur être rallentie & même 
_ füfpendue,du moinsen apparence, pen- 
dant un tems plus ou moins long, fans 
pour cela que le principe de la vie foit 
éteint; & il fufñit alors dé ranimer cette 
. arculation, ou d'attendre que lanature 
elle-même la ranime, pour voir, pour 
ainfidire, revivrele fujer; ce qui eftar- 
rivé plus d'une fois. 

N'a-t-on pas vu des afphyxies (4) 
qui ont duré plus d’un jour ? & com- 
bien de perfonnes n'a-t-on pas enter- 
_ rées qui étoient encore en vie ? 


ne 73 


ce qui prouve combien les fignes dela mort font 
incertains, en cas de fuffocation , par des vapeurs 
mépbhitiques. 

(3) Voyez Bruyer, /ur l'incertitude des fignes 
de la wort. Louis, fur la certitude des fignes de la 
Mort. 

(4) C'eft une privation fubite du pouls, de la 
refbiracion , du fentiment & du mouvement, ou - 
une mort spparente, 


X iv 
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Mais fi jamais on peur commettre 
des erreurs pareilles, & dont l'idée 
feule révolre la nature, c’eft à l'égard 
des perfonnes fufloquées par des va- 
peurs méphiriques; & c'eft pour pré- 
venir un tel malheur, que nous n’a- 
vons point craint de communiquer 
nos idées fur un füjet aufli important. 
D PDP ED D OC DD 
CHAPITRE III . 


Des fecours que l’on doir donner aux per- 
Jonnes qui ont été [uffoquées par des 
vapeurs méphitiques. 

, Le prernier objet qu'on doit fe pro- 

pofer pour rappeller à la vie les per- 

fonnes fuffoquées par les vapeurs mé- 
phitiques; c’eft r°. de diminuer la pref: 
fion que le fang fait fur le cerveau, & 
l'on ÿ réuflira par les faignées (”), prin- 
cipalement par celle de la jugulaire, 
qui dégorge plus directement les vaif- 


feaux de la rête, que les faignées du 


bras & du pied; mais il faut évacuer 
par cette faignée une grande quantité 
de fang : l'indication eft de défempli 


les vaifleaux du cerveau, qui font gors- : 


gés d’un fang très-raréfié; & l'on ne 


(CF) lieft toujours plus fage de s’en abftenir parles 


çalfons que nous ayons avancées précédemment. 


ir DE TISNOPLENTE Ton 
_ peut produire cet effet qu'en faifant 
une faignée rrès-copieufe ; il faudroirt 
même y recourir de nouveau, fi la 
premiere ne paroifloit pas fuffifante. 

2°. L'expérience a prouvé que l’u- 
fage des acides étroit très-faluraire, c'eft 
pourquoi l’on doit faire avaler au Su- 
jet, {1 on peur, du vinaigre affoibli avec 
trois parties d'eau ; on doit aufli le lui 
donner en lavement avec autant d’eau 
froide : les friétons faites avec du vi- 
naigre ont été utiles à plufieurs. J'ai vu 
des perfonnes incommodées de vives 
douleurs de tête, pour s être expofées 
à la vapeur du charbon, lefquelles fe 
font toujours bien trouvé de l'ufäge du 
. vinaigre , pris de la manière que nous 
venons de le confeiller; & le célèbre 
M. de Sauvages le recommande avec 
raifon contre toutes les vapeurs mé- 

phitiques. ; 

39, Îl faut expofer les corps des fuf. 
 foqués au grand air, leur ôter leurs 
vétemens {ans craindre le froid : l'ob- 
fervation prouve que la chaleur eit 
alors plus préjudiciable qu'utile: elle 
n'eft déja que trop grande dans ces fu- 
jets, fans qu'il faille augmenter: ils ont 
befoin d'un air élaitique & pur; c'eit 
pourquoi ii faut promprement les for- 
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tir de leur chambre pour les porter! 
dans la cour ou dans la rue, à moins: 
qu'en ouvrant les fenêtres & les por-- 
tes, on puiffe établir dans cette cham-- 
bre tete courans d'air. 

4°, Bien-loin de mettreles fuffoquéss 
dans des lits de cendre, comme on le: 
fait à l'égard des noyés, il faut leur jet-- 
ter de l’eau fraîche deflus: c'eft ce que 
Borel (*) a fair avec fuccès; ce que M. 
de Sauvages recommande dans fa No-- 
fologie, (**) & ce qui eft conforme à la 
bonne théorie & à l'oblervation. 

En effer, les vaifleaux étant gorgéss 
par le fans qui eft très-raréfé , il efil 
plus naturel de le condenfer par unée 
liqueur froide, que de l’agiter davani- 
tage par l’application des corps chauds ;; 
aufli n’y a-t-il rien de plus préjudiciai: 
ble que l’'adminiftration des liqueur: 
fpiritueufes, qu'on s'opiniâtre à faire 
prendre aux malheureux qui ont ref! 
piré des vapeurs méphitiques. 

Un autre abus qu'on commet très 
fouvent, c'eft de prefcrire l'émétique 
dans ce’cas. Rien n’eft plus propre : 
déterminer le fang vers le cerveau qua 


(OECENtS-2 
(**) Tom, 1, page 814 
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_ le vomiffemenr; il faut donc l'évirer, 
au-lieu de l'excirer. Je n’aivu aucun des 
_ fuffoqués à qui l’on a prefcrit l'éméti- 
que, revenir à la vie, Le célèbre More 
_ gagni, qui blâme l'ufage des vomitifs 
dans la plupart des Apoplexies, & qui 
doute qu'on doive jamais y recourir 
dans cette maladie, fe feroit bien ré- 
crié s'il eût vu prefcrire l'émétique dans 
Je cas d'une fuffocation occafionnée par 
des vapeurs méphitiques. Il n’y a point 
d'évacution à opérer; & l'irritation 
qu'on produit, & les mouvemens de 
_l'effomac qu'on füufcite agoravent la 
caufe de la maladie, au-lieu de con- 
Courir à la difliper, 
Je ne comprends pas non plus fur 
quel principe on fonde l'ufage d’intro- 
duire de là fumée de tabac par le fon- 
 dement : pour quelques atomes de ta- 
bac qui s'infinuent dans le canal intefti- 
na!, il y pénètre une grande mafle d'air 
qui fe développe en fe raréfiant; alors 
les inteftins & l’eftomac {e diftendent, 
.&refoulent le diaphragme vers la poi- 
trine ; ce qui produit néceffairement 
une compreflion fur le poumon, au- 
pmente l'engorgement de ce vifcère, 
& soppofe à l'introduction deifair 
_ dans les bronches, & à l’expanfon du 
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poumon, dans laquelle le fang ne peutt 
reprendre fon cours, & fans laquelle le 
fujet ne peut être rappellé à la vie. Om 
pourroit fuppléer à la fumée de tabac 
par les lavemens irritans. 

59. Mais enfin, fi tous ces fecourss 
font inutiles, il faudraintroduire de l'air 
dans la trachée-artère, pour gonfler less 
poumons. En effet, le principal objet 
qu'on doive fe propofer pour rappel-- 
Jer à la vie les perfonnesfuffoquées pair 
des vapeurs méphiriques, c'eft deieven 
l'obftacle qui s’oppofe à la circulatiom 
du fang dans le poumon. 

Si l'on eft affez heureux que d'y par: 
venir avant que le fang foit figé dans 
les vaifleaux, il sinfinuera dansles ven 
nes pulmonaires, parviendra dans l& 
cœur, & l'irritera; car il eft fon vérit 
table Fimulus (*); le ventricule gauche 
recouvrera les mouvemens qu'il avoill 
perdus au moment qu'il avoit été vuli 
de, & de-là un commencement de ciré 
culation : ceft de cette manière qu& 
l'on a rappelléà la vie plufieurs perfoni 


SEANCES 


(*) MM, de Senac & de Haller ont prouvi 
que l'influx du (ang dans le cœur en reffufciroii 
les mouvemens ; ils ont aufi obfervé que le côte 
gauche du cœur, qui meurt le premier, étoil 
auili le premier vuide de fang. : | 
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hés qu'on croyoit érouffées par des va- 


peurs méphitiques, & quel'ona reffu 


_ cité des noyés. 


En effet, l'air qu'on introduit dans 


 Jes bronches, diftend le tiffu lobulaire, 


qui éroit affaiflé : les vaifleaux, qui 
étoient rortneux, fe déplient, & le fang 
n'éprouve plus autant de réfiftance; il 
eft même déterminé, par la preffion 


_ qu'il éprouve à s'infinuer dans les vei- 
_ nes pulmonaires, 


C'eft en foufflant dans la trachée-ar- 
ère ,que Vélale ranima les mouve- 
mens du cœur d’un (xentilhomme £f- 


_ pagnol; expérience cependant qui lui 


fut bien fatale, puifqu'elle manqua lui 


_ coûter la vie. On fait que le fupplice au- 


quel ce Prince des Anatomiftes avoit 
été condamné, fut commué en un pé- 


lérinage à Jérufalem, au retour duquel 


il fut jetré dans l'Ifle de Zanre, où il * 


. mourut de faim. Plufieurs Anatomiftes 


ont, depuis cette époque, éprouvé que 
le meilleur moyen de ranimer les mou- 
vemens du cœur, étoit celui de fouftler 


_ dans le poumons. 


C'eit par une telle méthode que Kio- 
lan les a refluicirés. Bien plus, #epfer 
ne craignoit pas d'affurer qu'il n'yavoit 
pas de meilleur moyen de ranimer un 


r 
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homme mort depuis peu, & par dis 
verfes caufes, que de fouffler dans le: 
poumon : c'eft de quoi nous nous fom-- 
mes convaincus par l'expérience fur: 
des animaux fuffoqués, & fur d'autres: 
quenousavionsnoyés. M. Æoffenfrock», 
Médeacn de Prague, a auffi fait les mé-- 
mes expériences, & elles lui ont of-- 
ferr les mêmes réfulrats, principale-- 
ment {ur des animaux noyés. 

Nous dirons ici, en pañlant, que: 
nous avous foufké dans la bouche d'un 
enfant qui n'avoit pas encore donné: 
de fignes de vie, avec un tel fuccès,, 
qu'à peine le fouffle parvint-il dans le: 
poumon de cet enfant, qu'on le vit: 
mouvoir les yeux, & qu'on l'entenditi 
toufler avec etforts ; il rendit par lai 
toux & par le vomifflement, des glai-. 
res qui rempliffoient fes bronches (*) . 
Et il refbira enfüuire avec facilité. Cer-. 
te obfervation mérite d'être difcutée: 
ælleurs plus au long, elle eft de lai 
plus grande importance. 

Mais la méthode d'introduire de: 


(*) Voyez l'Extrait d’un cours de Phyfiologie! 
expérimentale que j'ai fait au Collège Royals, 
en1771, publié par M. Colomb, alors Etudiant! 
en Médecine, à préfent Docteur en Médecine! 
de la Faculté de Montpellier, 
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_ l'air dans les voies aériennes des per- 


{onnes qui ont refpiré des vapeurs mé: 


. phitiques, eft d’une telle utilité, que 
c'eft fur elle qu'on peut principale- 
ment compter pour les rappeller à la 


ll eft deux moyens d'introduire l'air 


_ dans les bronches; le premier, & qui 
eft le plus für, c'eft de faire une ou- 
_verture 4 Ja trachée arrère, & d'y in- 
 troduire un tuyau à vent; mais, com- 
le Peuple craint beaucoup cetre opéra- 


tion, & que celui qui la pratique fur 
une perfonné fuffoquée pourroit paf 


fer pour fon affaflin, ilne faudra y re- 


courir que lorfque le fecond moyen 
aura manqué : ce moyen confifte à in- 
troduire un tuyau recourbé dans une 


. desnarines, & de fouffler dans ce tuyau: 


l'extrémité de cetuyaurombe alors per- 


. pendiculairethent fur la glotte, & l'air 
_ y paffe avec auranr de facilité, que fi le 


canal dont on fe fert pour porter l'air 
dans les poumons, & celui de la tra- 
chée-artère , étoient contigus. 

Par le moyen que nous propofons 


pour fouffler les poumons, on ne rif- 
Que point de baïfler l’épiglorte, & de 


fermer l'ouverture qui conduit à latra- 


chée-artère, ce qui arrive lorfqu'on in. 
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. troduit le tuyau à vent dans la bou 

che , laquelle bouche la glotte : par: 
veau vers la baffle de la langue, il abaïffés 
l'épiglotte: & le vent ne peut alorss 
s’infinuer en aucune maniere dans less 
poumons; mais il parvient dans less 
voies alimentaires , qu'il gonfle Ôk 
qu'il diftend inurilement. 

Ce moyen d'introduire l'air dans 
les poumons, à la faveur d'un tuyau 
infiaué dans une des narines, eftaurantt 
avantageux à tous égards, que l'ufage 
d'introduire le même tuyau par la bou4: 
che eft dangereux , puifqu'on rifque 
d'érouffer le malade s'il refpiroit enx 
core un peu. | 

On doit obferver de comprimer Î# 
narine ouverte, lorfqu'on poule lai 
dans ie tuyau recourbé qu'on intro» 
duit dans l’autre narine : fans cette 
précaution, une partie de l'air pour: 
roit reflluer & fortir par la narine ou 
verte, Pour foufller dans la poitriné 
d'un homme fuffoqué par la vapeur 
d’une mine de charbon, le Chirurgie 
Toffach ne craignit pas d'appliquer imu 
médiatement fa bouche fur celle du 
füjer qu’il vouloit ranimer. Îl avoit It 
foin en même tems de ferrer fes nai 
rines, pour empècher l'air de refluer 

au 
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au-dehors, & par ce moyenil rappella 


_ à la vie un homme Qui auroit imman- 
quablement péri fuffoqué par la va- 
| peur du charbon. 


On pourroit füivre ce procédé lorf. 


qu'on n'auroit pas fous la main un 


tuyau à vent, quoiqu'il Loit aifé de sèn 


procurer un : on trouve par-tout une 
Pipe, un morceau de rofeau, une gaine 


de couteau, dont on couperoit la poin- 


te $ &c. 


Mais enfin, fi ces diverfes moyens 


de conduire l'air dans le poumog ne 


réuilifloient pas promprement, il fau- 
dra faire une ouverture longitudinale 
à la partie antérieure de la trachée-ar- 
tère, à la faveur de laquelle on intro- 


duira l'extrémité d'un tuyau, à l'autre 
. extrémité duquel Île Chirurgien, ou 
quelqu'un des affiftans, foufliera avec 
. ia bouche, à diverfes reprifes, pour 
 diftendre les poumons, 


il n'eft point inutile de dire qu'on 
doit mettre la plus grande célériré dans 


Fadminiftration des fecours que nous 
.propofons : le tems prefle, & plus on 


retarde, plus on doit craindre qu'ils ne 
{oient infrudtueux. 

Si tous ces fecours font infuBfans, 
On peut, pour ne rien omettre, faire 
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des fearifications à la plante des pieds: 
ou dés mains : on peut aufli appliquerr 
les ventoufes en divers endroits du 
corps ; mais on doit peu compter {urr 
ce moyen, quand ceux que nous aVONSS 
déja confeillés n'ont point réufli. 
“Nota, que l'un des aides qui ont été 
employés pour fuffoquer des animaux ; 
a éré atteint d’un violent mal de têtes 
qui a été guéri par de fréquens garga-- 
rifmes avec du vinaigre, adouci avec 
autant d'eau, & par la boiffon de l'oxy-- 
crat. Nous recommandons à tous ceux 
qui éprouveront des maux de tête cau- 
{és par la vapeur du charbon, l'ufage 
du vinaigre, pris de cette manière, && 
même en lavement, mêlé avec autanii 
d'eau. On en aideroit l'effet par une 
faignée s'il étroit néceffaire. 

- La plupart des expériences fur les: 
animaux, dont il a été queftion ci-defi! 
fus , ont été faites par M. Andrauvi! 
Chirurgien très-inftruit., | 

( Obfervations fur la phyfique, &c.) 
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TE 


Obférvation lue à L'Académie par Mon- 


fieur Banau, Doffeur en Médecine, 
au fujet d'une perfonne fuffoquée par 
la vapeur du charbon, qui à été rap- 
pellée à la vie par la mérhode propofée 


… par DM. Portal. 


» La vapeur du charbon enleve tous 
les ans un fi grand nombre de Ci- 


_toyens à l'Érat, qu'on ne fauroit trop 
faire connoîtte fes dangereux effers 
pour les éviter, & qu'on ne fauroit 
trop divulcuer les remedes qu'il con- 


vient d’adminiftrer à ceux qui ont eu 
Je malheur d'en être atteints, 

M. l'Abbé Briquer de Lavaux, Pré- 
tre de la Communauté de Saint- Jac- 


ques du Haut-pas, crut devoir pren- 


dre un bain le 28 Novembre vers les 


fix heures du foir. L'eau de ce bain 


avoit été chauffée avec un cylindre, 
dans lequel on avoit allumé-du char- 
bon. Mais à peine M. l'Abbé Briquet 
fur-il plongé, qu'il perdit connoiffan- 
ce. Îl n'y avoit perfonne dans fa cham- 
bre, & l'on ne fair pas ce qui fe pañla 
en lui dans cet inftant. RER M, 
& i] 


Z 
/ 
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Royer, fils du premier Chirurgien du 
Roi d'Efpagne & moi, fñmes frappés: 
d'une voix bafle, plaintive & mou-. 
rante, qui partoit d'une des chambres: 
de l'appartement où nous étions. In- 
certains d'abord d'où pouvoir venir le: 
bruit, nous ne favions où porter nos: 
pas. Bientôtces foupirs quinous avoient! 
frappés ne f& firent plus entendre. Ce-- 
pendant, nous crûümes devoir nous: 
tranfporter dans la chambre où M. 
Abbé -Briquet prenoit le bain. Mais: 
quelle fur notre furprife, ou plutôt no-- 
tre frayeur, lorfque nous vimes ce ref-- 
peétable Eccléfiaftique la tête penchée: 
& pendante au-dehors de la baignoire. 
Nos cris attirèrent quelques voifins quil 
nous furent d’un grand fecours. Nous: 
fortimes l'Abbé de Lavaux hors de: 
l'eau, & quoique la chambre dans la- 
quelle il étoit fut fpacieufe, nous crü- 
mes devoir le tranfporter dans une 
chambre voifine, afin de lui procurer 
un grand courant d'air. Ce tranfport 
fe fit avec tant de précipitation , que 
nous pouffâmes violemment M. l'Abbé 
Briquet contre une porte vitrée : un 
carreau de vitre qui en fut café, fi 
deux profondes bleffures que notr& 
fuoqué ne fentit point, ce qui prouvé 
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qu'en pareil cas on ne doit point re- 
garder l'infenfibilité comme un figne de 
mort. M. L'Abbé de Lavaux éroit ab- 
folument fans pouls & fans refpiration, 
fon vifage très-rouge &boufh, fes yeux 
faillans. Il ne donnoit aucune marque 
de vie, & fi l’on en excepte la putréfac- 
tion, il avoit tous lesfignes de la mort. 
Cependant, comme dans des cas dé- 
fefpérés, il vaut mieux tenter un re- 
mède incertain que den'en faire aucun, 
nous crûmes devoir füuivre le traire- 
ment publié par, ordre de l'Académie; 
alors nous étendimes le corps du fuf- 
foqué tout nud fur le carreau, & quoi- 
que les fenêtres fufient ouvertes, & 
qu'il y eût dans la chambre un courant 
d'air rapide d'un vent glacial, tel qu'on 
l’a reflenti le 28 du mois dernier à fix 
heures du foir , nous crûmes devoir : 
faire jerter de l’eau froide fur fon corps, 
ce qui fut fait avec un tel fuccès, que 
nous vimes d'abord la bouche du fuf- 
foqué fe couvrir d'écume, les mufcles 
de la face & ceux des yeux commen- 
cerent à fe mouvoir affez irréguliere- 
ment, les yeux roulèrent dans les or- 
bites, les lévres fe contraëterenr & fe 
reflerrerent : c'eft dans ce temps que. 
la nature étoit agitée, que nous lui fi- 
K il 
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mes flairer & avaler du vinaigre. Le 
fuffoqué parutalors éprouver quelques 


fenfations agréables par cet acide : aux 


premieres impreflions du vinaigre, il 
attira l'air glacial avec une avidité fi 
extraordinaire, que nous en fümes 
frappés d'admiration, ou plutôt d'é- 


tonnement : peu de tems après le ma- 


lade prononça d'une voix embarraf- 
fée, je me meurs : nous fimes encore 
quelques tantatives pour lui faire pren- 


dre du vinaigre, mais le gofier étroit en 
fi grande convulfion qu'il ne put ja- 


ais l'avaler ; cependant les efforts 
qu'il fit, lui furent falutaires; peu-à-peu 
il recouvra l'ufäge de fes fens, & nous 
l'avons va renaître avec une telle fà- 
tisfaétion qu'il eft impollible de la dé- 
peindre. | 

M. l’Abbé Briquet de Lavaux ne fe 
appelle point ce quis'eft patlé; à peine 


fe fouvient-ildu momentoüilseftplone 
gé dans le bain; il affure qu'il n'a pas eu” 


le moindre {entimentintérieur d'appel- 
ler du fecours, n'ayant difingué aucun 


effer fenfible de la vapeur du charbon. . 


Il n’a point feari les éclats du carreau 
de vitre qui lui ont fait deux plaies à 
un bras, & qui paroiflent encore. Il 


hi ers nes 


n'a pas fenti le bain de glace dans, 
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lequel on l’a mis en fortant d'un bain 
chaud, El eft revenu à la vie, comme 
on revoit le jour quand on s'éveille; 
ce qu'il y a {eulement de remarquable, 
c'eft qu'il a éprouvé pendant une demi- 
heure un grandmal de rête.il lui fembloit 
qu'elle étoit ferrée avec un bandeau 
très-étroit; ce qui a difparu en lui fai- 
fant refbirer la vapeur du fucre brûlé. 
M. l'Abbé de Lavaux fe porte aujour- 
. d'hui parfaitement bien, il remplit les 
fonctions de fon miniftere comme ci- 
devant; & comme il fent tout le prix 
du traitement qui lui a été adminiftré, 
& que beaucoup de perfonnes peu- 
vent en avoir befoin; il a confenti 
& même defiré, que cette obferva- 
tion fût rendue publique, ce que je fais 
avec d'autant plus de plaifir, que je 
crois fervir l'humanité & rendre un té- 
moionage authentique à la méthode 
publiée par ordre de l'Académie, de 
de traiter les fuffoqués par la vapeur 
du charbon,&dontj'ailagloire d'avoir 
fait une fi heureufe application. 
(Obfervations fur la phyfique, &tc. ) 
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Détail de l'accident de quaire bommes 
morts Juj/oqués dans une folle à Plétre 
fouterraine; communiqué par M. Ro- 
chard , ancien Médecin, Chirurgien- 
Major , atluellement reriré à Meaux. 


», Quatre Plâtriers, habitans de la Pa- 
roifle de $S. Jean-les- deux. Jumeaux, 
deux lieues de Meaux, ayant fouillé la 
terre de quatre-vingt à cenr pieds de 
profondeur, fur une côte dont la face 
regarde le feprentrion, qui s'étend dece 
lieu auHameau des deux Jumeaux, a près 


avoir trouvé la veine propre à faire le 
Piètre, excaverent un efpace d’envi- 


ron quinze à vingt pieds de diametre, 
ouà peu près, & celairréculiérement & 
d'une hauteur proportionnée, voulant 
établir ce travail pourlong-rems. Dans 
ce laboratoire fouterrain, ils n'avoient 
d'air & de jour que par l'iffue perpen- 
diculaire qu'ils s’étoienc faire en per- 
çant jufqu à la carrière; mais, cette ou- 
Verture ne fufhfane pas pour les éclai- 
rer, ils avoient befoin de lumieres, 
qu'ils ne purent pas tenir allumées, ce 
qu'ils atiribucrent à l'humidité :en con- 
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féquence, ils imaginerent, pour fécher 
un peu cette folie, qu'il falioir tâches 
d'y allumer du feu :ilschoifirent du ge- 
nièvre, efpérant que labonne ôdeur de - 
cet arbufte la rendroit plus falubre. Ce 
fut le 7 Septembre dernier, veille de 
la Fête, qu'ils uferenr decerexpédient, 
& le nommé Macé l'exécura : ils com p- 
toient que le feu brûlant le jour de la 
Fête, cela fufroit pour pouvoir le 
lendemain y defcendre fans rifque. EE- 
fectivement , ce jour à fept heures du 
matin, Macé fut fur le lieu avec fon beau- 
frère Jean-François Simoni ; âgé de 
vingt-neuf ans, pour y defcendre: il ne 
fut pas plutôt au fond, qu'il euraflez de 
force pour faire entendre qu'il étoit 
incommodé : on le remonta au plus 
vite, fe fentant affecté d’un mal derête 
qu'il crut malgré cela être plus naturel 
qu'accidentel, mais certainement caufé 
par la vapeur de senièvre mal brûlé, 
& concentrée dans tout l'efpace de ce 
veitibule. Perfüadé cependant de fon 
idée, fe trouvant mieux, il {e fit redef. 
cendre : il n'y fut pas plurôt qu'il râcha 
encore de fe faire entendre afin d'être 
remonté une feconde fois; il reprit fa 
corde tout étourdi, fans s’y êtreartaché. 
On ne tarda pas à le remonter : mal. 


f 
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heureufement, ne s'étant fié qu'à la force: 
de {es bras & de fes mains pour tenir lai 
corde, au-lieu de fe l'être entourrée par: 
je corps, ne prévoyant pas le progrès: 
de l'affoibliflement & d'un étourchffe-. 
ment avant-coureur de fuffocation cau-. 
fée par le défaut d'air & de la vapeur de: 
ce charbon de senièvre, étant environ! 
à trois pieds du bord du trou près de: 
ceux qui le tiroient, les forces luiman-- 
querent, il lâcha la corde, & tombai 
dans la fofle : il y eft mort, ayant la tête: 
fracaflée, & les corps & les membres: 
brifés, | 

À l'inftant {es camarades, au nom-- 
bre de trois, Le Gros, dit Parifien,, 
François Colnois & Jean Teflier, N'É=- 
coutant que la voix de la nature, fe: 
mirent en devoir de le fauver, & def- 
cendirent fucceflivement, dans l'efpé-- 
rance de lui fauver la vie, l'entendantt 
du fond de la foffe refpirer & fe plain- 
dre : ils périrent l’un après l'autre ; 
voulant fe fecourir mutuellement. 

Un parent de François Colnois, au ff: 
hardi qu'imprudent, ÿ eft néanmoins 
defcendu lelendemain, famedi ro Sep- 
tembre, pour en retirer des fouliers: 
& des boucles d'argent:ileneft heureu- 
fement remonté, mais s'en eft trous 
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vé très-mal ; il en eft cependant re- 
venu. | Des 

On a retiré ces pauvres malheureux 
avec des crochets, rels que ceux dont 
on fe ferr pour tirer un feau quieft refté 
dans un puits. cs : 

… Il eft d'autant plus à préfumer que 

ce n'a été que la vapeur du charbon, 

réfultante de la combuition de ce ge- 
nièvre, jointe à l'humidité du lieu, qui 

a caufé la mort de ces ouvriers, que 
depuis le 10, on fait qu'on y travailloit 

tous les jours fanséprouverla moindre 
incommodité. », 
| (Journal de Médecine. ) 

LV. 


Autres obfervations [ur l'efficacité des [2- 
cours propolés par VW. Portal. 

:, On apprend de Rouillac en Age. 
nois, qu'un Chalfeur, baigné de fueur, 
ayant bu abondamment de l'eau d'un 
puits, comba mort dans l’inftant même; 
qu'un Seigneur refpectable par fes 
qualités, {es lumieres & les charités 
qu'il exerce envers les pauvres, paflant 
par bonheur, defcendit de fa voiture, 
& qu'ayanttrouvé cet homme étendu 
par terre fans connoifflance & fans 
pouls, il fit jetter tout de fuire beau- 


“ 
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coup d’eau fur fon corps; ce qui opérai 
un fi grand effer, que le mort appa-- 
rent pouffa un foupir au bout d'un 
quart-d'heure, & s’aflir lui-même, après: 
avoir été encore arrolé pendant dixt 
autres minutes ; qu'enfin ce Chaffeur: 
ayant été cran{porté dans un lit chaud, 
eft parfaitement bien revenu de {oni 
De ss ( Gazette falutaire. ) 
Ve 

., Le 10 de Décembre, vers les 8 heu-- 
res du matin, le Lieutenant du pre-- 
mier Chirurgien du Roi pour la Com-- 
munauté des Perruquiers de Falaife,, 
fit allumer dans fa chambre de la brai-- 
fe, qu'on recouvrit d’un lit de charbon 
ordinaire. La fille de ce Chirurgien;, 
âgée d'environ 25 ans, {e pencha vers: 
ce brafier pendant quelques minutes, 
pour {e chauffer; mais une douleur: 
forte & fubite, qu’elle reffentit à la par- 
tie antérieure de la tête, & qui fe tranf-: 
mit bientôt dans tous fes membres ,, 
la renverfa en arriere. Son vifage s’en-- 
flamma, & {es yeux devinrent hagards.. 
Son pere, qui étoit couché dans la mèê-- 
me chambre, la voyant dans cer état,, 
fauta du lit avec précipitation, & cou-- 
rut à elle; mais il ne lui trouva plus: 
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aucun figne de vie. Comme il avoit 
entendu parler de la méthode de M. 
. Portal, il y eut aufli-tôt recours. Il 


ouvrit les portes & les fenêtres, mit 


le brafier hors de la chambre, désha- 
billa {à fille, la coucha fur le carreau, 
& , fans s'inquiéter de la rigueur du 
tems, la baigna d’eau froide à plufieurs 
reprifes. Les premieres impreflions de 
ce liquide firent peu d’effer. 11 ne fe 
rebuta point; & continuant le même 
traitement pendant près de quatre heu- 
res , il vit enfin {a fille revenir à elle 
par des gradations infenfibles. Inter- 
_ rogée depuis fur fon érar, elle a dit fe 
 reflouvenir feulement de la douleur 
quun moment avant que de perdre 
connoiflance, elle avoit éprouvée fu- 
_bitement comme fi on lui eût porté un 
coup au front. Elle a été, après le trai- 
tement, perclufe de tous fes membres 
pendant quelque tems, au point qu'elle 
craignoit de n'en pouvoir plus faire 
ufage; mais dès le lendemain, fes bras 
devinrent libres, & bientôt fes jambes 
furent en étar de la foutenir. Elle a 
éprouvé pendant deux jours, un mal 
de rête affez violent ; à préfent elle 
jouit d'une parfaite fanté. ,, 
| C Zdem. ) 
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VI 
>» Un Journalier de Montpellier a été! 
dernicrement fuffoqué par la vapeur: 
du vin en fermentation, & 1l aurait: 
‘immanquablement péri fans le fecours: 
de Mr. Arguier, Chirurgien, qui le fit: 
expofer à l'air libre; en même tems: 
qu'il lui fit jetter quantité d’eau froide: 
fur le vifage ,& lui mit fous le nez de: 
bon vinaigre & de l'efprit volatil de fel! 
ammoniac. M. Arouier crut auflh de-. 
voir recourir à la faignée , qu'il réitera: 
trois quarts-d’heures après, à caufe: 
que la refpiration éroit très-pénible.. 
Ces foins ont eu le fuccès defiré; le: 
malade a recouvré fes forces, & le mê-. 
me jour il étoit en érar de travailler... 
( {dem. ) 
VIE 


Extrait d'une Lettre écrite de Soiffon, par 
1. Dufot, Médecin penfonnaire du Roi 
€ de la Ville, Profefleur de l'art des: 
accouchemens pour les Sages- Femmes 
de la campagne, ©. | 
» Voici, Monfieur, une obfervation. 

far un enfant nouveau né, rappellé à la. 

vie par uneéleve Saoe-Femme du pre. 
mier cours public d'accouchemens de: 

Soiffons. | 
Marguerite Clouer,éleve Sage-Fem- 
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me pour lé village de Cufh, Subdéléga- 
tion de Soiflons, à une demi-lieue de 
cette ville, (Laon) a été appellée au- 
près de Jeanne Benoit, femme de La- 

forge, Vigneron, Habitant de Cufiy. 
Cette femme étant àterme de grofieffe, 
s’eit bleflée le matin même, pour être 
montée imprudemment fur un âne, 
d'oùelleefttombée.L'enfantaprès avoir 
fouftert au paflage, eft venu au monde 
fans pouls, fans mouvement au cœur, 
& ne donnant aucun figne de vie... 
Ja Sage-Femme ne s’eft point hâtée de 
faire la ligature du cordon ombilical, 
ni de le couper. Elle n'a pas voulu 1n- 
terrompre la communication entre a 
mere & l'enfant. elle a frotté le corps 
de l'enfant avec des linges chauds, puis 
avec du vin tiede, elle lui a foufhié , à di- 
verfes reprifes &avec force dansia bou- 
che, & en luiferrant les narines. Après 
pluficurs de ces rentarives.la circulation 
de la mereà l'enfant s'eft rétablie, ou au 
moins s’eft rendue fenfible; l'enfant a 
donné quelques fignes de vie,ilareçu le 
Baptême, &a vécu jufqu'au lendemain 
matin. Des exemples pareils pourront 
fervir à rellentir l'ardeur & l'emprelie- 
ment que la plûpart des Sages-Femmes 
de la campagne ont pour délivrer pre- 
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cipitamment les femmes accouchéesi 
Il eft rare qu'elles faffent des rentati-- 
ves pour rappeller à la vie les enfanss 
nouveaux nés qui leur paroiffent être 
morts. Combien n'y a-t-il pas de vic- 
times de limpéritie de ces prétenduess 
Matrones, parmi ces enfans prétenduss 
morts nés ? 4 


VIITL. 


» La Demoifelle Joflot, fœur de l'Abbé 
Joffor , Prêtre, Chapelain des Religieu.. 
fes de la Magdelaine à Paris, ayami 
placé, avant de fe coucher, un rechaud 
plein de braife entre fon lit & celui de 
fa domeftique, on les trouva le lende+ 
main l'une & l'autre fuffoquées par la 
vapeur. Le pouls leur battoit encore: 
& l'Abbé Joffot, qui, après les avoin 
appellées inutilement, avoirfairenfons 
cer la porte de la chambre & les avoiii 
trouvées en cet état, eut le temps dé 
faire venir des fecours. Ils furent {ang 
fuccès à l'égard de la Demoifelle Joffot: 
un Chirurgien effaya vainement de J4 
rendre à la vie. Tandis qu'il étoit aller 
commander une potion fpirirueuft 
émétifée , elle mourut, On recourut 
alors à la machinefumigatoire. Le fieus 
Portal, que des voifins avoient com 

{eillk 


Ç Idem. ) 
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| feillé de faire appeller, arriva à cinq 
heures du foir, lorfqu'on employoit en- 
Coreinutilement cette dernière refTour- 
ce.Ses foins fe tournèrent vers la Do- 
meftique, qui, ainfi que fà Maiîtreffe, 
avoit été d'abord tran{portée dans une 
chambre dont la fenêtre étoit ouverte. 
On lavoit faignée du pied. Le fi-ur 
Portal lui fit avaler du vinaigre mêlé 
avec de l'eau, ce qui produifit le meil- 
leur effer. Le Médecin ordinaire fit 
continuer cette boiflon, & la malade 
{6 rétablit peu-à- peu, Elle reffentic, pen- 
dant quatre où cing jours, un engour- 
diffement confidérable aux extrémités 
inférieures, & une ecchymofe tout le 
long du corps, du côté fur lequel on 
l'avoit trouvé couchée : mais ces (ymp- 
tômes {e font enfüite totalement dif 
fipés. On n’a point tenté {ur cette fille 
l'ufage des fumigsarions de tabac. » 

(Journal hiftorique, &c. de Geneve. ) 


VAT, 


» Un autre domeftique attachée à une 
Marchande Laitière, rue de Beaune, à 
Paris , ayant été fufFoquée par la va- 
Peur d'une grande quantité de braife 
allumée dans un lieu très-étroit, & où 

2 


/ 
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il ny avoit point de courant d'air s 

on la rappélla très-promptement à Îe 

vie, par une fimple afperfion d'eau 

froide fur tout le corps, & en l'expo+ 

fanc à l'air frais.» | | 
(ldem. 


4 


4 
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eoeel Omme la Paralyfie eft 
“ANG A faire la plus :ordi- 
ONE 1@ | naire des maladies (o- 
. Gr) poreufés, je vais en 
k . faire mention à peu. 
près felon l'ordre que Jai obfervé en 
Darlanrt de l'Apoplexie. La Paralyfe, 


= FRE 


Paralyfis, Grecis : refolutio membri ,La-, Déni. 


inis ; et cette maladie dans laquelletion. 
ne partie quelconque à perdu la fa- 
uité de {e mouvoir, & quelquefois de 
ntir , {oit qu'il ÿ ait démangeaifon, 
ntiment. d'inquiétude ou ätrophie. 
£S Anciens ont bien traité cet objet; 
QUS ny avons ajouté. que quelques 
NA: 
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Obfervations, c'eft toujours néanmoins: 
une maladie très-grave. 

Divifion. $. 31. On divife la Paralyfie, 1°. en: 
eflentielle ou primitive, &t en acciden-: 
telle ou fymprômatique ; 2°. en par 
faite ouenimparfaire.Les vieillards font 
fujets à la première, ainfi que les enfanss» 
qui quelquefois viennent au monde 
avec un membre paraly{é; on obferve: 
que les enfans qui en font attaqués 1: 
meurent avant l’âge de huit ans. 

La Paralyfieaccidentelle ou fymptô»- 
matique eff celle qui vient le plus foui- 
vent à la fuire d'unemaladie foporeufe: 
quelquefois à la fuite de l'épilepfie, 88 
d’autres maladies convulfives. 

La Paralyfie parfaire a lieu , lorfqu« 
le fentiment & le mouvement font ab) 
{olument détruits. La Paralyfie impar 
faire fe connoî, quand il en refte em 
core, c'eft-à-dire, que pour l'ordinairt 
il ny a qu'une fimple ftupeur. Aini 
nousobfervonsdeux fortes deParalyfié 
une des nerfs qui fervent au fentiment 
& l’autre de ceux qui fervent au mou 
vement. 

Mr. Briffon rapporte qu'un Soldi 
ayant pris le couvercle d'une marmii 
rout rouge, il fe brûla jufqu'aux os fan 
lefentir, & malgré ce défaut de fenti 
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ment , il faifoit fon devoir de foldat 
Comme un autre, même l'exercice. 

Il eft rapporté dans les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, qu'un Aftro- 
_ nome, qui après avoir pallé les nuits 
pour fpéculer, devint paralytique de 
fentiment, ne laifla pas de vivre plu- 
fieurs années avec le mouvement qu'il 
_avoit confervé. | 

Quand une partie a feulement perdu 
le fentiment , le mouvement eit pius 
petit, & vice verfä. 

On nomme Paraplésie, la Paralyfie 
quiattaque toutes les parties qui font au 
deflous de la rêre ; elle eft fouvent mor- 

Miley das | | 

On appelle Hémiplésie , celle de la 

moitié du corps, non rigoureufement 
parlant, mais de la plusgrande partie; 
puifque le malade entend & voit auffi 
bien du côré malade, que de celui quieft 
fain. Les levres font retirées du côté 
paraly{é; la jambe & le bras de ce côté 
ne peuvent pas {e mouvoir, Ainf l'hé- 
miplégie ne fignifie pas l’état, odroute 
la moitié du corps eft paralytique, mais 
la majeure partie; cependant on voit 
 deshémiplégies qui font parfaites : cela 
eft extrêmement rare, & pour l'ordi- 
_ naire les mufcles de la PRE du 
| il) 
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côté malade confervent leurs mouve- 
mens ; & la langue l'a prefque tou-- 
On diftingue éncore la Paralÿfie à 
raifon du lieu qu'elle occupe:lorfqu'elle: 
arrive à l'œil, elle prend le nom de: 
goutte féreine ; &c. nous traiterons de: 
chacune en particulier. J'ajouterai en 
core qu'elle peut devenir univerfellé;; 
& même durer lono-temps. 
© On la divife enfin à raifon de l’âge &x 
des caufes, qui font en grand nombre; 
comme les vapeurs métalliques & {ur-- 
tout mercuriellés ; les-différentes coli-- 
ques, ainfi que l'affection fcrophüleufe,, 
hypocondriaque, {corbutique. On re-- 
‘marque que ces deux dernieres efpècess 
de Paralyfie & celle qui faccède aux af”- 
‘feétions convulfives n'interdifent pour 
l'ordinaire qüe le mouvement. | 
_ $. 32. Il effentiel, avant de parler dess 
_ caufes de la Paralyfie, de fe rappellex 
ce qu'on a dit de ja ftruéture du cer: 
veau au Paragraphe quatrienté de l'A4: 
“poplexie, à d'y ajouter les remar-- 
Hiftoire Qués fuivaates de l'exact Obfervareui 
anstomi. Monfieur Eieutaud, qui a trouvé les 
Sr qur inondations (éréufes & mucilagineufess 
eranene Frès-cotmimunes ; ainfi que les fuppuras- 
dé L Pa.tions tant du cerveau que de la moëllt 
ralyiie, | 
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de l'épine. Il nous. préfente encore 
plus particulierement la pourriture des. 
corps cannelés, qui font le plus com- 
_munement mollafles & décolorés : or 
y trouve-une humeur érugineufe con” 
tenu dans les ventricules du cerveau, 
qui a. rongé. leurs. parois : le plexus 
choroïde..chargé d'hydatides , dont 
_ quelques-uns font de la groffeur d'un. 
pois ; la. moëlle allongée jaunâtre, &c 
mollafle , renfermant dés kiftes remplis. 
d'une eau trouble , ou des tubercules 
de la grofleur d’une fêve; la glande pi-. 
néale eftordinairement fabuleufe. Tour 
le monde fair pourquoi.ces. vices fe, 
rencontrent. communement dans le 
côté. oppolé à la Paralyie.: fi certe re- 
gle a des exceptions...il effntile de la 
connoître: On .obferve éncore des vi- 
ces dans la moëlle del’épine, rantôt difé 
foute, tantôt defléchée; laluxation des 
vertebres, l'inondation de icur canal; 
les futures lâches, &c. il faut encore y 
joindre la bile retenue dans fes propres 
vaifleaux, des fuppurations & pourri- 
tures dans-le bas ventre. | 


L 


€. 33..La.caufe prochaine ou immé-  Caufe 
diate de.cetre.maladie fe doit prendre prochai- 
dans les nerfs. C’eft. la fuppreilion ou ”** 
l'intercepuion.de tout ES, de l'efprit 
iv 


+ 
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vital à la partie, & même de l’abord 
du fang dans la partie paralytique, ce 
qui eft l'effet d’une compreffon à l'ori- 
gine ou dans le milieu du trajet des 
nerfs, & d’une comprefhon d'une ar- 
tère ou d’une anévrifme, Si cette fup- 
préffion eft parfaite , la paralyfie ef 
complete; & alors le membre tombe 
en gangrêne, quandelle eft portée juf- 
qu’à un certain point. Si l'infiux de l'ef- 
prit vital n'eft pas totalement fuppri- 
mé, & quil n'y ait qu'embarras, la 
Paralyfie n’eft qu'imparfaite. 

Caufes €. 34. Ainfi tout ce qui’empéchera 


éloi-  l'influx de l'efprit vital de fe portéraune 


gnées, À e ] 4 4 {6 -d LA 
partie queiconqueé; eraregarqe comme 


caufe éloignée de la Paralyfie ; laquelle 
féra d'autant plus forte, que la caufe 
qui la produit, fera grande. Il y a auf 
des cas où la Paralyfie vient de la dif- 
pofition de la partie; car pour qu'une 


partie fe meuve, il faut qu'elle ait une : 


certaine aptitude au mouvement. 
Caufes 6.35. Les caufes qui agiflent fur le 
è SA * : , 
internes. nerf même, font de deux fortes. Les 


unes {ont internes, les autres Externes, 
c'eft-à-dire, intra autextranervum. Les 


caufesinternes, #niraneroum, fontcelles 
qui bouchent les vaifieaux de cette par- 


tie, ou quien déterminent la déforgani- 
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fation.Or lesvifqueux étant arrêtés dans 
le nerf, le bouchent ; c'eft comme cela 
quéles grands mangeurs, qui font mau- 
 vaïfe digeftion, à caufe de la furcharge 
de l’eftomac, ou ceux qui fe nourriffent 
de mauvais aliments, deviennent fou- 
vent paralytiques; lesnerfs fe bouchent 
&tc. de même chez les vieillards, parce 

que leur cerveau s’oblitère infenfible- 
ment; ce qui produit la Paralyfie fénile; 
les dépôts vifqueux dans les nerfs font 
aufli les caufes éloignées. | 
Les plus éloignées, font celles qui 
peuvent donner liéu à des crudités. Il 
fe peutfaire que l’organifation des nerfs 
foit détruite, commeilarriveavec l’ar- 
fénic & leinercure, &c. La colique des 
Peintres, qui laiffle fouvent après elle 
Paralyfie, vient de ce que les molécu- 
les métalliques pénétrent la texture 
molle des nerfs & la détruifent : ce 
qu'il y a de certain, c’eft que ceux qui 
travaillent au mercure, à l'arfénic, mê- 
me à l’antimoine, tremblent d'abord & 
deviennent paralyriques. Le vin frelaré 
par la itharge produit encore cer effet. 
Il y a des venins qui le produifent 
comme celui de la torpille, qui eft un 
poiffon de mer, qui quand on le tou- 
che, engourdit le membre. On dit mé- 


/\ 
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me qu'il fuffit de toucher le filet dans 
lequel il eft pris, On attribue cérte Pa 
ralyfe qu'occafionne cet animal , nom 
pas à da deltruétion du nerf, mais à 
l'halirus venenofus fuxYefprit vital. 
Un:trop grand. relàchement. occa-- 
fionneaufli Paralyfie en produifant une 
certaine délorganifarion dans le nerf,, 
où'en relichant le riflu outre:mefure, 


On:voit bien que les mailles doiventt 


s'étendre; alors l'efprit doit s'arrêter : 
c'eltainfi qu'agiflentles vapeurs aqueutr 
{es. On oblerve queles grands buveur®s 
d'eau, ceux qui fe-baignent beaucoup 
les Leinturiers, les habitans des Max: 
vais, ceux qui demeurent à la lyfièrte 
des bois ou dans ies bois même, de 
viennent fujets à cette maladie; ceu:l 
qui habitent les caves ou d’autres lieu 
‘enfoncés, ou dans les-lieux nouvelles 
ment bâtis, dans lefquels ilentre beaur 
coup de plâtre;.les Paralyfes qui re 
connoiflent cette caufe, font moins du 
rables que les autres, aulieu que.les Pen 
ralyfes produites par les minéraux! 
ne {e guériflenr pas.de même; parc 
que le nerf eft un peu dérruit. | 

$: 36. Le nerf peut fouffrir ; à. l'ex 


Ta va. e, ; no 
Caufes sieur, par une preflion qui peut ét 


occafionnée par une ligature, une di 


? 
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tortion des partiès voifines : c'eft aiofi 
 Qu'uhé lüxation, qu'une fraclire üné 
_ exoftoie, une rumeur skirreufé com- 
_ primant le nerf,'a produit Paralÿfie; 
On a Vu aufli un amas d'humeur qui 
éroit appuyé fur une partie qu ilne pou- 
Voit forcer, faire la même chote. En- 
. fin, 4 Paralyfie peut venir de la rupture 
. du Herr, alors le mal éft incurable. En 
fuppoñant que lé nerf fe reprenne , il te 
fait un nœud qui empêche la circula- 
tion du Auide vital, Nous voyons par ce 
que nous venons de dire, qu'il € pêut 
faire Que le nerf foit bouché, qui foit 
éxtrémementrelaché, que fon ôrpanifa- 
tion foit détruite, qu'il foit coupé ou 
comprimé, où qu'enfin l'origine des 

perfs ; (nous n'avons par lé jufqu'è à pré- 
fent que des ramifications) foit bou- 
chée Gun détruire , ou bien comprimée 
pat un Corps quelconque. | 

Dans tous ces ca$, il doit nééliire: 
mént . s'enfuivre Paraliylie : c'eft pour 
- cela qu'on à trouvé dans [a colonne 
- épinière des perfonnes mortes de certe 
maladie, du fangépanché; d’autres fois 
. uné matière purulenre tantôt d'un bon, 
tantôt d’un mauvais caraétère qui pref- 
foit für la moëlle : ainfi ce qui fe ren- 
contre dans cette partie, peut {e faire 
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de même dans l'origine des nerfs, ou 
dans leur ramification, & produire Pa- 
ralyfie. Cette affetion eft prefque: 
toujours la fuite des maladies foporeu- 
fes. On obferve que les gens, qui ont 
beaucoup fatigués , fur-tout ceux, qui! 
ont ufés de femmes avec excès, font: 
expofés à la maladie dont nous par-: 
lons. La laffitude même qui fuit le: 
coït, portée à un certain point, eft uni 
commencement de Paralyfie. On ob-. 
ferve encore quela fuppreffion de quel-- 
ques évacutions, en fe portant à la têtes, 
menacent d’une Paralyfie prochaine, ce: 
qu'on connoît, parce que le malade diti 
qu'il a des tincements d'oreilles, quel-- 
ques vertiges, & plus ordinairementle: 
vertige ténébreux , qui eft celui où ill 
femble qu’on plonge le malade tout äi 
coup dans l’obfcurité , ou que les objets: 
difparoiffent à l'inftant & reparoiflentt 
de même : cela annonce une Paralyfe: 
prochaine fil'onn'y prend garde. Il efti 
aifé de fentir que tout cela eft dû à læ 
pléthore, encore occafionnée par l'ufa- 
ge immodéré du caffé, qui occafion-- 
ne un trémblemenr. On voit aufii 
dans les maladies des métaftafes, com-- 
me larépercuffion de l'humeur goutteu- 
{e & rhumatifanre, fe porter au cerveau, 


po 
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& tuer infailliblement le malade : les 
enfans peuvent aufli devenir paralyti- 


ques par la rentrée des éruptions cu- 


tanées, comme la petite vérole, rou- 
geole, salle, &c. mal traitées. 

L'ufäge de l'opium, celui du fafran 
quand il eft immoderé, ainfi que celui 
de la bella dona, du folanum, l'altérent; 
il y a même tels de ces venins, qui pa- 


__ralyfent le corps tout d'un coup. On 
lit dans les Mémoires de l'Académie 


d'Allemagne, qu'une fille de Strafbourg 
fut mordue d'un infeéte, elle devint 
dans le moment même immobilé, 
paralyrique, & mourut : l'odeur défa- 
greable qu’elle répandoit, fit prendre 


. le parti de l'enterrer; lorfqu'on voulut 


la remuer, les chairs fe féparerent des 
os, ce qui prouve combien grand 
étoit le venin qu'avoit jetté cette in- 
fecte. 

6. 37. Les fymptômes de la paraly- 
fie font de deux efpeces ; ceux qui la 
précédent & ceux quil'accompagnent, 
Ceux qui précédent la Paralyfie font 
le tremblement ;la ftupeur & l'engour- 
diflement de la partie, qui vient à pro- 
pos de rien. Par exemple un homme 
eft couché fur le dos, & un des bras 


qu'il n'appuie point s engourdit. L’en- 
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gourdiffement dont on connoît la caufé 
ne doit point effrayer. 


La itupeur habituelle précède ordi. 


nairement la Paralyfe; en forte qu on: 
ne fent plus comme auparavant. L'our! 
cela procede du rétréciflement des ça. 


naux par où pañloit l'efprit vital, & an- 
nonce que la Paralyfe n'eft pas loin, 


On fent ordinairement un froid. dans: 


la partie qui doirêtre paralyfée, ce qui 
provient de ce que l’efprit viral ne cou- 
lant plus, la circulation du fang eit ra- 
lentie, d’où nait la diminution du mou- 
vêément, par conféquent le froid. On 
fent aufhi quelquefois un petit fourmil- 
lement dans la partie où la Paraiyfe 
doit avoir lieu. fl y a de plus tous les 
fymprômes avant-coureurs de l'Apo- 
plexie, comme perte de mémoire, de 
jugement, &c. aflez communément le 
membre magrit, cependant Mr. Pe- 
tit a vu un homme qui avoit un mem- 
bre paraly{é plus gros que l’autre, le- 
quel pourtant n'éroir point œdemateux; 
la peau du membre de cet homme étroit 
rougeâtre, &il y paroilloit {ouvent des 


taches gangréneufes,.que mon Auteur | 


faifoir bafliner avec les anti-(corbuti- 
ques, dont 1l fetrouva biea. Quoiqu'il 
en {oit, la partie pour l'ordinaire s’a- 
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trophie, fe defleche. La plupart des 
paralytiques éprouvent dans la:parrie 
_ paralyfée, un grand froid; d'aurresune 
_ grande chaleur, & y fententmêmedes 
douleurs vives, ce qui vient, 19. dece 
que le fang artériel trouvant des obfta- 
cles, fon cours s'accélere ; 2°. de ceque 
quelques petits nerfs qui ne font pas 
araly{és, s'irritent; mais ceci n'arrive 
qu'à la peau & ne dure pas long-tems. 
Ces fympiômes font accompagnés 
d'une diminution des battemens de l'ar- 
ière ; mais ceci demande explication. 
L'artère eft plus groffe, plus pleine, 
parce que le dégorgement fe fait lente- 
ment. Quand le membre s'atrophie, 
qu'il y a grand froid, l'artère devient 
petite, grêle, elle s'enfonce ,& fon bat- 
temenr eft irrégulier; quelquefois mé- 
me le mouvement du fang & celui de 
_ l'efprit eft tellement fufpendu, que la 
partie fe gangrène; ce qui eftun préfa- 
ge de la mort. Enfin, on voit des luxa- 
tions qui viennent des Paralyfies , lef- 
quelles font incurables. 

4. 38. Par ce que nous venons de di- 
re, il eft bien facile de connoître la 
Paralyfie. L'infenfibilité , l'immobilité 
de la partie l'annoncent. On diftingue 
facilement la parfaite d'avec l'impar- 
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faite. Enfin, on peut facilement en dé-. 
terminer la caufe chez les vicllards 5; 
ou fi elle eit la fuite des maladies fopo-- 
reufes. Le diaonoftic des caufes eft pluss 
difiicile chez les enfans : on foupçoune 
ordinairement le fcorbut; parce qu'em 
donnant les anti-fcorbutiques, on ai 
guéri. Le diagnoitic de l'hémiplégie eftt 
facile, ainfi que celui de la goutte fé-- 
reine, &c. dont nous parlerons puiss 
bas. On connoît auffi facilement la Pa- 
ralyfie qu'occupe les pariües génitaless 
funerata ef! illa pars corporis. 
$. 39. Par tout ce qui a été dirjufqu'à 
prélent de la Paralyfie, on voit qu'ill 
n'eft guères de maladie plus grave ;; 
ces fuites font fâcheufes en ce qu'elles 
amenent atrophie ou gangrene; alors 
il n’y plus d'efpoir de guérifon. On à 
obfervé que la Paralyfe, àfoixanteans:, 
eft pour l'ordinaire incurable, fur-routt 
fi ces vieillards font pituireux, cacochi-- 
miques. Îl en eft de même de celle que 
les enfans apportent en venantau mon 
de. En général, celie qui fuir les maladies 
graves a le même fort, fur-tout fi la tête 
eft affeétée, On craint peu les engour- 
diflemens qui attaquent fouvent les: 
hypocondriaques & les hyitériques. 
La Paralyfe ui fuit les maladies co-- 
mateufess 
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mateufes, eft difficile à guérir; on en 
guérit pourtant, finon complertement, 
_ du moins incomplettement, Celle qui 

fe guérit le plus facilemenreft celle qui 
procède du relâchement; enfüuire celle 
_ Quivient des minéraux ; enfin, celle qui 
_ vient dela torfion. Quand l'Apoplexie 
fuir là Paralyfie, eft toujours mor- 
telle; 1l en eft de même pour l'hémi- 
_ plégie, quand elle eft la füite de lApo- 
plexie : on remarque cependant que 
: lorfque lasrêre eft libre dans lhémiplé- 
:gie, elle n'eft pas fi à craindre, & l'on 
peut même aller loin, 

La nature fe fert plus ou moins, pour 
guérir cette affeéhion. 1°, Elle le fair 
d'une manière douce, lente ,en fondant 
. peur À peut la matière obitruante: cela 
arrive pourtant aflez rarement par les 
| féules forces de la nature; 29. par des 
grandes émotions; 39, par une fievre 
que la nature fufcite, ou par un trem- 
blement violent & prefque convulff: 
enfin par de grandes évacuations ,com- 
me la diarrhée, qui eft l’évacuarion la 
plus commune; & depuis Hippocrate 
-jufqu'à nous, on a remarqué que c'éroit 
- le moyen dont la nature fe fervoir le 
. plus ordinairement pour guérir. 

_. La premiere façon n'a prefque ja- 
M 


- 
L 
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mais lieu. D'ailleursileft bien rare qu'ot 
laifle le malade à lui-même, & qu'on nu 
fafle pas de remedes ; & dans ce cas, 1il 
eft plus raifonnable de leur attribue: 
_ Ja guérifon qu'aux feules forces de li 
nature. Pour ce qui eft de la feconde, on 
ena uneinfinité d’obfervarions, & mê: 
me de très-fingulieres, entr'autres cell 
de Diemerbroeck, qui rapporte qu'un 
femme fur guérie en entendant dire qu 
le feu éroir dans fa maifon. 
Le trait que /’ariola cire faifant Il 
Médecine à Arles, prouve le mêmn 
fait : il rapporte qu'un paralytique, qu 
gardoit le lit depuis plufieurs annéess 
ayant appris que le feu étoit à fa mai 
fon, en eut une fi grande frayeur: 
qu'oubliant, pour ainfi-dire, fon état, ii 
eur la force de fortir brufquement di 
fon lit, & de courir chez fes voifinss 
tant pour {e dérober aux flammes qui 
pour leur demander du {écours. 
. D'autres ont été guéris par le feu 
effet d’une grande colère, (ainfi qu’! 
fera démontré à la Paralyfie de la lam 
gue ) par des defirs ou par d’autres pai! 
fions violentes, qui peuvent donne 
une force fupérieure à la volonté. 
Dans bien des casiln'eftpas prudem 
de foufcrire à la certitude de certaine: 
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guérifons produites par des émotions 
füubires. Le fanatifme ou l'efprit de ca- 
bale feroit naître des caufes importan- 
tes & crier au prodige devant le cré- 
dule & lignorant, auxquels il faut 
toujours du merveilleux, pour capri- 
ver leurs fens & troubler leur raifon. 
On ignore populairement qu'une fe- 
couffe où commotion fufcitée par une 
paflion violente, ébranle fuffifaimment 
tous les nerfs, & par-là imprime & ex- 
cite des mouvemens dans les mufcles 
paralyfés ; aflez forts pour rétablir la 
circulation de- lefprit vital qui défobf- 
true les couloirs des nerfs. Tour ceci 
doit paroîïre fenfble à l’inrelligence 
des Phyfiolooiftes. 

Je continue le fl de la matiere, en 
difant que la Paralyfie du cœur eft de- 
terminément mortelle, ainfi que celle 
Gu poumon. Celle de l’eftomac & des 
inteftins tue moins promptement que 
la premiere; le malade dans ces der- 
niers cas, fe nourrit à fes propres dé- 
pens: ce qui eft dans le tiflu cellulaire, 
rentre dans la mafle du fang & fert à : 
le fuftenter. On obferve à cerégard, 
que les inreftins & l'eftomac ne font 
pas paralyfés en même temps; que 
d'ailleurs il y a toujours une portion 

| M ji 
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de l'inteftin qui fert à la chylificati 
tant bonne que mauvaife, qui ne laiffl 
pourtant pas que de prolonger les jou 
du malade : (nous parlerons plus bai 
de ces différentes Paralyfies particull 


res. ) La Paralyfe des autres vifcèrt 
doit être regardée du même œil 
Quand elle vient à la fuite d'une Ap« 
piexie dans un vieillard, fur-tout ss 
eft cacochime, on peut en général | 
regarder commeincurable. Mais quam 
elle n'a pas été précédée d'une Ap« 
plexie, & qu’elle arrive à un jeune hont 
me, àun enfant, on peut efpérer un bco 
fuccès. On efpere encore beaucou}f 
quand l'attaque n'a pas été forte; pli 
ja Paralyfe eff étendue, moins il y' 
d’efpérance de guérifon; la nature ayat 
un obftacle plus grand à furmonte 
En général la Paralyfie qui n'atroplm 
point le membre peut être guérie, « 
toutes celles qui laffent quelque fent 
ment à la partie où quelque chaleuy 
font aufli curables. On en peut dili 
de même de celle qui eft accompi 
gnée de fourmillement, picottemem 
tremblement ou douleur : mais tour 
Paralyfe qui diminue la chaleur , q 
atrophie le membre, qui y jaiffe u 
fenument de glace, qui occafionit 


il 
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dans le membre paraly{é une douleur 
véhémenté; enfin, celle quiexcite dans 
le membre oppofé un fentiment de 
chaleur, de douleur, & mêmedes mou- 
vements convulfifs , eft, on ne peut 
pas plus dangereufe, & prefqu'incura- 
ble; la dernière {ur-tour eft périlleufe; 
% il faut bien prendre garde, quand 
l'élévation du pouls fe joint à ces phé- 
nomenes. fe pale maintenant à la cu- 
ration de la Paralyfie. 

$. 40. Natura morborum curatrix ,Curation 
cet axiome de Galien eft vrai par-tout,d : Pa- 
mais il eft encore plus vrai pour la Pa-"*Y"e. 
ralylie. Nous avons dit précédem- 
ment que la nature ouérifloir, foir d’une 
maniere lente, {oit en produifant une 
grande évacuation, comme une diar- 
rhée long-tems continuée; ou en pro- 
duifant une fièvre, ou enfin fans fiè- 
Vre; mais en excitant un violent mou- 
vement dans la partie. Il faur, s'il eft 
poilible , exciter la fièvre, puifque 
Ceftl'inftrumentuniverfel parle moyen 
duquel la nature ouérit ; & fans elle, 
il n'y À point de guérifon à efpérer. 
C'eft par elle que toutes les maladies 
peuvent être menées à leur fin : or 
pour l'excier, on fair refpirer au rma- 
lade, 19. un air fc. C’eft pourquoi ce- 

| M ii] 


192 T'RLA TEE | 
lui de la campagne eft le meilleur. 29. 
On lui excite une paflion forte. 3°. Les: 
alimens qu'on doit faire prendre à uni 
Paralytique , doivent être toujours: 
animés ; c'eft pourquoi on bannit la 
{oupe : les ragouts lui conviennent ;, 
ainfique les liqueurs fermentées, pour-- 
vu qu'il en ufe modérément. On doiti 
donc lui faire boire du vin; on lui faitt 
prendre des boiffons aromatiques, dontt 
l'aromat foit le plus doux, parmi let-- 
quels font les plantes labiées. 

On doit ufer de ces plantes, plutôt 
en infufion qu'en décoétion. On em 
donne le jus ou l’extrait; la boiflom 
doir donc être un peu échauffante, (part 
conféquent la bierre, le cidre, doivent 
être ablolument interdis ) les nour-- 
ritures doivent l'être aufli. On pret- 
crit le mouton & le bœuf. Le veau 8x 
le poulet doivent être bannis; fi ont 
donne des volailles, il faur qu’elles 
foient de vénaifon : les viandes qu'om 
leur donne doivent être rôties. Om 
peut permettre au malade un peu dé 
tout avec modération ; autrement le 
paralytique tomberoit dans un ennüil 
qui le feroit mourir, & c'eft faute de 
n'avoir pâs fuivi cetre méthode, qu om 
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n'a pas guéri des Paralyfies qui étoient 
curables. 
_ 40. il eft avantageux d’exciter des 
_ évacutions par les felles; ce n'eft pas 
aux minoratifs qu'il fauravoir recours, 
mais aux draftiques, comme au mé- 
choacan, à la gomme gutre, au jalap, 
. _&au vin hydropique de Fuller. L'élixir 
_ favonneux, purgatif, ftomachique & 
 nervin a encore ici beaucoup d'effica- 
cité. Les Anciens fe fervoient des réfi- 
nes les plus mordantes, des huiles les 
plus âcres; ils donnaient aufli les plus 
violents purogatifs & émétiques, com- 
me l'ellébore , l'élarerium : ils réuf- 
fioient; & on pourrait encore les 
prefcrire dans certains fujets & dans 
certaines circon{tances. Mais dans nos 
climats, on les doit donner à une plus 
pente dofe, & on aime encore mieux 
. donner la préférence au tartre ftibié, 
: à l'pécacuanha : c'eft ainfi qu'on {e com- 
porte pour amener doucement le Pa- 
ralytique à la fievre. On excite auffi la 
fièvre avec les alkalins; les volatits 
font préférés ; les fixes portent trop 
de chaleur & ils ne pénetrent pas af 
fez avant. On emploie les huiles ef 
. fenrielles mêlées avec les alkalis vo- 
_ lauls, & on en fair des favons. On ne 
ML 1 
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doit pas non plus ufer trop fortement 


des füimulants aromatiques, encore 
Moins des efprits ardents ; ces reme- 
des irritent les inteftins & les deile- 
chent, Les apéritifs, les anti-fcorbuti- 
ques , les diaphorétiques font ceux, 
avec le favon que je viens de prefcri- 
re, qui conviennent le mieux. 

Je ne pañlerai pas fous filence les 
propriétés conftatées des vertus de 
larnica pour cette maladie, & dont 
Mr. Buchoz dans {on DiCtionnaire des 
plantes, arbres & arbuftes de la France 
& dans fes lettres {ur les végéraux an- 
née 1769, a rapporté plufieurs obf{er- 
vations fur l'efhcacité de l'arnice pour 
les hémorragies, les chûres & l’afthme. 
Mr, Collin, Médecin très-diftingué de 
Vienne, vient aétuellement de nousfaire 


part, dans une Brochure qui a pourti- 


tre! Forum arnice vires, &c. dela pro- 


priété qu’à encore cette plante pour la 


cure des Paralyfies. Il y rapporte vingt- 


huit obfervanons concernant des Para- . 
lyfies de toute efpèce, mêmes celles 


caufées par des dépôts qui ont cédé à 
l'ufage de cette plante. Prifc en infu- 


fon ou en opiate, elle n’a produit, 


dit Mr. Collin, l'effet defré, qu’au 
bout de trois femaines, & même onne 
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s'eft apperçu pour lors que d'un foula- 
gement peu confidérable. Cependant 
en continuant d'en ufer, le fentiment 
& le mouvement fe font peu-à-peu en- 
tiérement rétablis. < 
M. Collin, bon Praticien, a pref 
que toujours réuni à l’ufage de l'arnica 
. celui des évacuants & l'application des 
vélicatoires. Cette plante 4 procuré 
queiquefois des fueurs abondantes, & 
les malades pléthoriques n'en ont pas 
été plus affectés que ceux qui avoient 
peu de fang. Voilà à peu près, ce me 
femble , tous les meilleurs remedes 
qu'on peur prefcrire à l'intérieur, fi on 
veut ÿ ajouter encore l’eupatoire de. 
Mélué, plante peu employée; maison 
met tous les jours en ufage des reme- 
- des qui ne valent pas celui-là. 
$%. Pour ce qui eft des remèdes ap- 
pliqués à l'extérieur, on ne ménage 
pas les véficaroires, fur-tout quand la 
Paralyfie eft la fuite des maladies co- 
mareufes. On doit les appliquer larges 
comme la paume de la main, jufqu'au 
nombre de deux, & trois même à la 
fois; on frotte aufli le membre para- 
lyfé avec des linges chauds; on y fait 
également des fumigations avec des 
réfines, & on évite les antimoniaux & 
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les mercuriaux par fa raifon qu'ils pro- 
duifent eux-mêmes paralyfie. 

Les réfines dont on.fe fert, font le 
bdellium, le galbanum, la gomme ca- 
ragne, le fuccin, le benjoin, le cam- 
phre, la myrrhe, & même l’aloës. Il 
eft très-néceffaire dans d'autres mala- 
dies d'en connoître ladofe, & de pren- 
dre garde, fi, pendantleur action, elles 
ne caufent pas la fièvre: dans cette ma- 
Jadie-ci (la Paralyfie),c'eft toutle con- 
traire, on cherche à l'y exciter, c’eft 
en quoi les Médecins de Montpellier 
l'emportoient jadis de beaucoup fur 
les autres Médecins François. 

Les fumigations doivent être faites 
d'une maniere convenable, c’eft l’ana- 
tomie qui nous la fuggère;, car un re- 
mede appliqué de loin na pas orand 
effet: par exemple, fi l'avant-bras étoit 


paraly{é, on fent bien qu'il faudroit les | 


faire fous l’aiflelle, où les nerfs de cette 
partie prennent naiffance. 

On fair aufli recevoir les vapeurs d’ef- 
prit de vin fur les parties paralyfées ; 
mais les Médecins-Praticiens ne les con- 
feillent pas;ils difenrqu'elles deffechent. 
En effet leur trop grand ufage paroît 
produire cet effet, fur tout lorfque 
le membre paralyfé eft atrophié. On 


| 
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prefcrit les douches d'eaux thermales ; 
ces mêmes eaux prifes à l'intérieur ,ex- 
citent une pléthore, quioccafionneune 
fievre, qui, quoiqu'elle ne foit pas de 
longue durée, ne produit pas moins 
fes eflets : on préfère cependant les 
eaux acidules, celles que celles de Vi- 
chi, de Balaruc, ainfi que celles de Spa 
qui font excellentes.Celles de Bourbon- 
lancy font préférées pour la Paralyfie 
{corbutique. 

Je confeille auff les friétions feches 
avec des broffes ou des flanelles d’An- 
gleterre; ce moyen eft excellent, rout 
le monde en connoît aujourd’hui l’eff- 
cacité ; 1] attenue & détermine l'humeur 
à fe porter plus abondamment fur la 
parte, l'engorge davantage. L'ation 
du frottement avec la chaleur de la fla- 
nelle appliquée inceffamment, facilite 
la circulation, dégage les parties para- 
lyfées de la matiere obftruante, ouvre 
les pores de la peau, procure une dou- 
ce & faiutaire tranfbiration, & fortifie 
en même temps le tiffu des fibres con- 
tre la récidive. Les frottemens avec 
l'exercice que le grand Boerhaave re- 
commande fi expreflément dans la 
goutte, ontle même fuccès pour la gué- 
rifon de la Paralyfie, Je renvoie à mon 
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Traité méthodique de la Goutte & du 
Rbumatifme, pour y voir une plus am- 
ple difiertation fur l'utilité des fric- 
tons. 

Les topiques font fort recommandés 
& ufités dans certe maladie, ils ne font 
pas fi dangereux dans leur application 
que les remedes internes, qui doivent 
être employés avec beaucoup de cir- 
confpection; cestopiques fonten grand 
nombre. J'en vais décrire un qui n’eft 
pas commun, & dont l’expérience a 
conftaté l'efhcacité dans une Paralyfie 
où les membres étoient tous courbés, 
Prenez des feuilles d'yeble fraîche , une 
quanuté fufhfante pour les rouler dans 
du papier en forme de carotte de ta- 
bac; on en fait plufieurs rouleaux, & 
on les fait cuire dans leur jus, fous les 
cendres chaudes , ou au four ; après 
quoi on coupe ces rouleaux par moi- 
tié, & luivant leur longueur, pour les 
appliquer tous chauds le long des arti- 
culations & des parties paralyfées; on 
les arrofe enfuite avec de la lie de vin 
chauffée, & on couvre le rout de filaffe 
ou de flanelle. D'unautre part, on prend 
des feuilles de bouleau nouvellement 
cueillies, pour faire un lit dans lequel 
on met le malade, & on applique le 
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remede énoncé ci-deflus , après quil 
eft couché fur ces feuilles, on le cou- 
vre bien avec les mêmes feuilles, fur- 
tout les parties paraly{ées : on ne lui 
laifle que la tête a découvert pour lui 
laiffer la refpiration libre, & obfervanr 
de le couvrir, de façon que le malade 
ne puiffe refpirer la vapeur qui pour- 
roit s'exhaler de la fermentation des 
feuilles de bouleau. II faut que dans 
l'appartement où on fair cette opéra- 
tion , il y ait beaucoup d'air. A pro- 
portion que le malade fue, on lui fait 
avaler une demi-chopine d’eau & de 
vin fucré en forme de cordial, & cela 
de derni en demi-heure, & au bout 
de deux ou trois heures, on le retire, 
Une feule application de ce remede a 
guéri radicalement une fille âgée d’en- 
viron vingt ans, paralytique depuis 
fept ans, & dont tous les membres 
éroient retirés. Elle à marché droit en 
fortant de ce lit. 

M. Corneille Pereboom , Docteur 
en Médecine, & Membre de l'Acadé- 
mie des Curieux de ja nature, a très- 
fouvent retiré beaucoup d'utilité de la 
décoétion de Gayac, prife à la dofe 
. d'une livre par jour dans les cas où les 

fueurs étoient indiquées, & des fric- 


( 
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tions fur la partie paralyfée, avec le 
liment fuivant. Prenez fel de tartre fix 
gros, favon de Venife une once, faites 
difloudre dans dix onces d’eau tiède; 
ajoutez enfuite huile de térebentine une 
once & demie, efprit de senièvre une 
once, huile cajaput deux gros; mêlez. 
On connoîit encore l'efhcacité des 
bains de fable, & ceux du marc de 
raifins. [l y a encore d'autres remedes 
recommandables ; par exemple, on 
pile une bonne quantité de raves ou 
de raiforts; étant en pâte, on les ap- 
plique le long du trajet des nerfs pa- 
raly{és, on les enveloppe bien, on 
couvre le malade, qui doit s'être cou- 
ché bien chaudement auparavant ; ce 
remède, qui doit être continué, pro- 
voque une fueur copieule. Les lini- 
mens que l'on fait avec l’huile de téré- 
benthine, de pétrole, de laurier, de 
vers de terre, & avec l'onguent mar- 
tiatum, le camphre, & l'efprit de fel 
ammoniac, &c. {ont auili très-bons. 
On frotte l'épine du cou, celle du dos, 
ou celle des lombes, fuivant les cir- 
conftances , ainfi que les extrêmités 
paralyfées, & on les friftionne légé- 
rement avec ces médicamens , FQUE 
qu'ils pénétrent. 


\ 
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On applique encore à l'extérieur 
des médicamens qui excitenr beaucoup 
la partie paralyfée ; par exempie, on 
fouette avec des orties, qui font lever 
des ampoules, mais pourtant on ne 
s'en fert qu'au défaut des véficaroires. 

els font les remedes qui peuvent 
produire & exciter la fievre, qui, 
plus elle {era véhémente, meilleure 
elle féra; on fent pourtant qu'il ne faut 
pas pouffer la chofe jufqu'à ce qu'elle 
{oit parfaitement aiguë; mais s’arré- 
ter quand elle eft venue, c’eft s'arrêter 
dans le milieu du chemin. Enfin le bu 
qu'on doit avoir, confifte à déboucher 
completrement les nerfs dans les par- 
_ties paralyfées & à détruire en même 
temps & complettement le vice qui 
les engorge ; ainfi, quand on n'a pu 
faire venir une fievre fuffifante par les 
remedes fufdits, on doit alors avoir re- 
Cours aux évacuants généraux. Dif- 
cutons briévement cette matiere. 

La faignée en général ne convient 
pas : cependant sil y a une difpofition 
à une féconde attaque d'Apoplexie , 
elle peut être bonne. D'ailleurs il fe 
peut faire qu'une inflammation {ur- 
vienne dans un fujec attaqué de para- 
lyfie, ou qu'elle ait lieu dans le mem- 
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bre même paralyfé, auxquels cas la 
faignée eft néceffaire ; & les fang-fues | 
ou les ventoufes {carifiées font les feuls 
moyens que l’on doit employer. 2°. 
On évacue par les purgatifs où par les: 
émétiques : les puroatifs dont on doit: 
{e fervir, ont été diétés plus haut; on. 
purge tous les jours ou de deux jours: 
l'un , cette méthode paroîtra à quel-: 
ques-uns mal fondée; mais cependant: 
purger un paralyruique de dix à douze: 
jours, c'efi l’amufer de belles paroles,, 
& le laiffer languir avec fa maladie. Ill 
faut donc fe mettre au-deflus des pré-. 
jugés, & purger comme nous le pref-. 
crivons ; mais il faut faire attention À 
l'état de l'eftomac, ce que l’on connoît: 
par une douleur au fcrobicule du cœur. 
Il y a long-remps que l’on a dit, lesi 
Médecins laiffent agir la nature, lesi 
Charlatans agaflenr; les Médecins lai£: 
fent mourir, & les Charlarans tuent:: 
il faut en cela, comme en toutes cho-. 
fes, tenir un jufte milieu. 
Enfin le mouvement qu'excite quel-. 
quefois Ja nature doit être fuivi par les: 
Médecins, puifqu'elle guérit par un de: 
ces moyens ; raflemblons-les trous les: 
trois. 1°. Faifons venir la fièvre; 20., 
procurons des évacuations; 3°. don-. 
nons: 


3 
| 
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-._ nons au membre le mouvement que 


_ la nature donne elle-même; mais dira- 


_ fumigarnions ; tout cela concourera à 
Produire ce tremouffement que la na- 


F-0n, comment faire pour donner du 
Mouvement à une partie paralyfée ? 
On répond qu'il eft poflible: & pour 
cela on doit arracher ja partie paraly- 


fée fur une planchetre, & par une pou- 
lie on la fait mouvoir un peu vite de 


haut en bas, de droite à gauche, ou 
en rotation. Ces exercices peuvent 


Etre employés avec les friétions, les 


Ne: 


ture indique. | 
On a encore effayé de produire ce 


tremouflement par fa commotion élec- 
rique; de notre temps les phénomé- 


nes de l'électricité fe font mulripliés à 


linfini, & les Médecins n'ont pas été 


les défniers à l’obferver pour en faire 
un remede, C'eft Gilber:, Médecin An- 


_glois, qui le prenuer a bien expofé les 


phénomènes éleétrique, Oncroir avoir 


d’un hoinme de Genève, nommé Jala- 


ert, Profelfeur , quelques. exemples 
de guérilon. On cite encore des traits 
Qui la manifeftent : cependant d'au- 


{res ny trouvent rien de falutaires il 
faut que ces derniers n'aient pas em- 
| N 
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ployé l’ordre convenable pour pro. 
curér un mouvement, foit affez vifs 
{oit aflez régulier, ou aflez continu. 

Si la Paralyfie eft caufée par les va-- 
peurs mercurielles , on doit nettoyer 
les premieres voies, faire faire au ma-- 
Jade de l'exercice, & lui prefcrire les fu-- 
dorifiques. On doit faire à peu près le 
même trairement pour celles qui vien-- 
nent de différentes coliques. 

On fuit la même méthode pour le 
Paralyfie fpontanée & pour celle quil 
eft la fuite des maladies foporeufes '; 
il faut cependant remarquer que la Pa- 
ralyfie fpontanée qui arrivé aux ent 
fans, dépend prefque toujours d’afrec: 
tion fcorbutique; & que fur dix enfanx 
_à qui elle furvient de cetre façon, il 1} 
en a neuf que l'on guérit par lufage de: 
anti-fcorbutiques. | 

Il y a bien des Médecins qui ne for 
pas d'avis d'envoyer les malades aux 
eaux thermales, parce qu'ils n'en om 
pas vu de bonseffers. Ils difent que ces 
eaux portent à la rêre, font renaitin 
les caufes dela maladie, & les obférver 
tions de Wead & de Chicoinau ont pro 
vées qu'elles faifoient. plus de mal qu 
de bien ; d’ailleurs l'expérience Journt 
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lière, difent-ils, prouve encore qu'elles 
font périr un nombre infini de para- 
lyriques, & que ceux qui n'en meu- 
rent pas, empirent. Des Médecins ont 
été dans ce cas, victimes deleur erreur. 
Leur raifonnement & leur préjugé ne 
_Paroiffent fondés que fur les mauvais 
effets que peuvent produire les eaux ; 
mais celatient à la maniere de les admie 
niftrer : £/f modus in rebus. En effet, on 
infiite trop peu fur les douches, & trop 
fur les bains, qui occafionnent pléthore 
& relâchenr ; cela vientauffi de ce qu'ils 
_ fontboire trop à la fois.Mais en infiftant ; 
fur les douches, en faifant médiocre- 
ment ufer des bains, (les bains froids 
des eaux acidules, teiles que celles du 
Tonneler près de Spa, auront beaucoup 
d'efficacité en douche) en faifant filer 
les eaux, en les donnanr à l'intérieur 
avec prudence, & d’après ces précau- 
tions, on eft prefqu'affüuré d'y trouver 
guérifon ou foulagement notable, 

Les exutoires comme l'application 
du garou, les fetons, les caurères, font 
auili recommandés ; mais cela n’eft bon 
que quand la Paralyfie eft parvenue 
par la fuppreflon de quelqués éva- 
CuarIons, 

N ij 
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On a aufli propofé de couper le 
membre paraly{é. Quand la gangrène 
eft dans la partie, fi le refte du corps 
eft bon, on peut couper dans le vif; 
mais s’il ne vaut rien, on ne fera que 
hâter la mort du malade. 
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ERISFISISNNNIENNNESS 
ARFICLE, VIIL 
1 De la Goutte sie, 


$. 47. À Près avoir traité de la Para- 
lyfe en général, venons à ce qui me- 
rite un nom particulier, On appelle la 
Paralyfie du nerf optique ou dé la re- 
Une , Goutté-féreine, gutta ferena. Les 
Grecs l'ont appellée #maurofis : quel- 
ques-uns ont voulu que ce fur le g/au- 
come, mais ils {e font trompés. Cette Défini- 
afeétion , elt cet état dans lequel l'a- tic dela 
veuglement elt parfait, l'œil gardant te 
fes dimenfions naturelles, à l'exception 
de la pupille, qui eft un peu dilarée. 
Caus Paralyfie eft familiere aux per- 
fonnes qui ont trop fatigué des yeux, 
aux femmes groffes; mais dans ce der- 
nier cas, cela n’eft que paffager. 

6. 42. On diftingue cette maladie 
en habituelle, durable, (c'eft celle dont 
nous parions.) L'autre eft momenra- 
née, & pale comme un éclair; elle eft 
toujours fÿmprômatique, & provient 
de quelque mauvaifé difpofition du 
ceLVEAU, qui annonce une maladie co- : 

N ii] | 
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mateule , c’eft pourquoi on l'appelle 
vertige ténébreux. 

On diftingue la premiere en par- 
faire & en imparfaite ; la parfaite ef 
celle où l’aveuglement eft entier ; & 
l'imparfaite, quand ondiftinguelejour 
d'avec la nuir. On appelle cette mala- 
die Wisaloplie ; nous en parierons plus 
bas, Elle eft encore fimple où compli- 
quée : fimple, quand routes les parties 
de l’œil font dans leur intégrité; com- 

liquée, quaadil ya quelques vices dans 
œil. Elle eft primitive ou confécurive. 
On ne doute point que la Paralyfie du 
nerfoptique, ou ce quieft la même cho- 


. fe, l'interruption dela circulation de l’ef- 


prit vital dans ce nerf ne donne lieu à 
l'amaurofis, comme l'ouverture des ca- 


Defcrip. davres le prouve, On a obfervé chez 


tion aa-Jes uns, les nerfs opriques defléchés ,, 


; , 3" REC | 
ratatinés, dans l'intérieur defquels on, 


tomique 


des effets 


auiréful. n'a pu trouvercette pulpetendre quon 


tent delaa coutume d'y rencontrer : dans d’au- 
Bouttefé-tres, on a remarqué ces mêmes nerfs: 


reine, 


tuméfés : enfin on en a trouvé de ron-. 
gés à l’intérieur, caflés, prefqu’entiére-. 
rement détruits : ces cas font plus ra-. 
res. Ce qu'on a rencontré le plus com-: 


munement, c'eft que le nerf optique 


reftant dans fon intégrité, étoir envi- 
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ronné d’une matiere puriforme; d’au- 
tres fois des fonsofités, desexcroiffan- 


ces qui le comprimoient : on y remar- 


que aufli des engorgemens fanguins 


vers les couches des nerfs optiques , 
du fang grumelé & épanché. | 
6.43. Les caufes éloignées de cette 


. maladie font la fuppreflion des évacua- 


> 4 
EX 


tions, für-tout quand elles font fangui- 


nes; c'eft pourquoi on voit fi fouvent 
l’'amaurofis arriver dans la groflefle , 
ainfi que les.autres.évacuations réper- 


_ cutées, comme la galie, la reigne, &c. 


quand on n’y fupplée pas par un feton 
Ou par un.cautere. 

La goutte féreine vient encore à la 
fuite des maladies foporeufes, fi elles 
ont été accompagnées de tranfport 
au cerveau ; à la fuire des vomifle- 
mens, comme on le voit arriver dans 


_ Jacoliquedes Peintres, où on donneles 


plus forts émériques. A la fuite des fie- 
vres maliones, plufieurs font devenus 
fourds, aveugles; il eft vrai que cette 
maladie dure peu. On ena vu aufli qui 
lontconfervée toute leur vie: cela vient 
de ce que le fang eft pouflé avec force 
dans les arteres carotides, qui paflant 
à côté des couches des nerfs cptiques, 
les FORBEUEn EME goutte 
iv 


| fatigué la vue de quelque façon quece 


Sympbto- 
mes de la 
goutté 
féreine, 


à 
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féreine vient tout d'un coup; d'autres 
fois lentement. Elle arrive aux jeunes 
gens {ubitemenr, & on ne faitcomment, 
à moins que le nerf optique ne vienne 
à s'anévrifmer : elle vient infenfible- 
ment chez les pions qui fe font 


{oit, comme les F'orgerons, les Maré- 


CHAUX, les Peintres en miniature, les 


Aftronomes:ils fentent fur le foir com- 
me des fils, des mouches, une efpece 


de brouillard qui lesinquiette: ces {or- 


tes de fenfations viennent de ce que 
certaines fibres font paralyfées ou ten- 
dent à le devenir; de maniere qu'il n'y 
a plus fentiment dans ces fortes de fi- 
bres ; & quand la Paralyfie occupe un 
petit efpace, cela forme ies mouches; 
& quand elle a plus détendue, elle for- 
me les brouillards qui fe diffipent, ëx 
réviennent par intervalle. 

6. 44. Lor (que la goutte féreine a 
lieu, tout RARE comme dans l'état na- 
turel, & l'œil ne fe groffit, ni ne fe flé- 
trie. On examine la pupille, l'œil fermé 
du côté oppofé; on ne la trouveni plus 
duverte, ri plus refferrée; ceci eft ef- 
fentiel à noter; car là plüpart de nos 
Auteurs difent qu'elle eft plus onverte; 
C& qui paroit contraire à l'expérience ; 
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| éxcepté dans un cas que nous expli- 


querons. Îls difent aufh que la pupille 
eft immobile, foit qu'on pañle une lu- 
miere au devant des yeux, ou qu'on 
aille d'un lieu clair dans un plus obf 
cur, ce qui n'elt guères vraifemblable. 


Voici le cas où cela pourroit être con- 


féquent : fi on ferme l'œil fain, l'œil 
paraly{é reftera immobile; fi, au con- 
_traire, le fain eft ouvert, & qu'on ie 
faffe mouvoir, alors on voir un mou- 
vement dans l'œil malade; ce qui vient 
de ce que l’un ne peut fe mouvoir fans 
l'autre : il en eft de même pour ce qui 
regarde la pupille, Il eft bien vrai que 
la retine & le nerf optique de l'œil ma- 
iade font bien paraly{és, mais le feprum 
ne left pas. Le mouvement que l'œil 
malade a avec l’autre, vient de ce que 
le ganglion lenticulaire tire {on origi- 
ne de la branche ophralmique de la 
 Cinquieme paire, & d'autres filets dela 
troifieme ; & de ce ganglion partent 
des filamens qui entourent le nerf op- 
tique : ils percent enfuite les membra- 
nes pour fe rendre au ligament ciliai- 
re, d'où partent les nerfs pour former 
le feptum. On voit par cette fympathie, 
pourquoi les mouvemens des yeux fe 
font en même temps. 
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 Diagnot  , 45. C’eit d'après ce que nous ve- 


ne BR ons de dire, qu'on connoîtra /'amau- | 
Greine, 70/75, ou la goutte {éreine, & que nous 
la diftinguerons des maladies avec lef- 
quelles elle pourroit être confondue. 
Elle differe de l’aveuglement de nuit, 
appellé des Grecs Witalophie, enceque 
dans la WMiralopfie, on ne voit clair que! 
le jour ; au-heu que dans l'amauro/iss 
on ne voir pas plus le jour que la nuit. 
On la diftingue de ’hydropilie du globe: 
de l'œil, en ce que dans la goutte {é- 
reine, l'œil conferve fon volume or-. 
dinaire, au-lieu que dans l'hydropifie: 
il eft augmenté. On la diftingue aifé-. 
ment de la cataracte, en ce qu'elle al- 
tere pour l'ordinaire la couleur du crif-: 
ailin, même quandelle eft laiteule, au. 
lieu que dans l'emaurofis, il conferve: 
{à tranfparence naturelle. 
Prognof. 6. 46. Pour l'ordinaire les deux yeux: 
ls de la {ont pris en même remps de cetre af. 
Breine, fection, Elle attaque principalement les: 
femmes. J'en ai vu quiavoientde beaux: 
yeux, & qui cependant ne voyoient! 
point. À F 
Cette maladie attaque les jeunes gens: 
comme les vieux; pour l'ordinaire, 
elle ne laiffe point après elle des effets: 
‘bien fâcheux, à moins qu'elle n'annonce? 
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un commencement d'engorgement, ou 
qu'elle n'attaque brufquement. Quand 
elle exifte depuis quelque remps ;'les 
autres fonctions fe font, Cette mala- 
die pafle pour incurable, & cela ef 
vrai; on la guérit pourtant, quand 
elle n'eit qu'à un œil, qu'elle ett im- 
parfaire , & qu'elle attaque ane per- 
{onne vigoureufe, & enfin quand on 
en connoït bien la caufe; par exem- 
ple, quand elle vient de quelques éva- 
cutions fupprimées, comme lateigne, 
la galle, les dartres, &c; dans tous 
ces cas on peût guérir, parce qu'on . 
peut rappeller cette matiere au dehors. 
Mais quand elle vient d’une maniere 
lente, quand on a trop fatigué les yeux 
après avoir lu ou ecrit; qu’elle eft la 
fuite d'une maladie comateufe ; dans 
tous ces cas, elle eft pour ainfi dire 
incurable. Il n’en eft pas tout-à-fait 
de même, lorfqu'elle vient après de 
violents efforts, comme d'un accou- 
chement, d'un vomiffement, &c. quoi- 
qu'on foit bien convaincu que J'zmau- 
ro/is eit prefque toujours incurables : 
cependant on la traite, parce qu'il y à 
beaucoup de gens avides d'argent, 
fhem venduns ; ils embarquent le malade 
dans le traitement; ils ne montrent la 
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medaille que du bon côré; & fur cenitt 
perfonnes, on ignore qu'il puifle s'em 
guérir deux. Dans un cas douteux, om 
peut propofer des remedes & les con-- 
tinuer quelque temps, mais c'elt vo-- 
ler que de traiter des veillards ou dess 
gens qui ont eu cette maladie à la fuite 
des longs travaux. 
AR tpR $. 47. "Le nombre des remedes pourr 
goune Cêtte maladie , eft très-confiderable;; 
féreine. Mais peu font efhcaces. Tous les opthal-- 
miques, les topiques fi vantés, font des 
l'eau claire aux yeux de Mr. Petit. Ill 
y en à pourtant qui ont quelques ef-- 
fets, comme la femence du riz, du 
feigle, du chocolar & du caifé; celui-ci 
à pourtant la préférence : cette vapeuir 
fine, pénérrante, eft chargée d'une huiles 
gracieufe, amie des nerfs. Cetre ma-- 
niere a gœuér1 bien du monde de la gouite® 
féreine, quand elle eft imparfaite. On 
a beaucoup vanté le baume de Fiora-- 
venti, qui eft compoié de tout ce qu'ill 
y a de plus (piritueux : on le met dans 
la paume , qu'on tient à quelque dif-- 
rance de l'œil, & les parties volatiles 
pénétrant, donnent un petit mouve-- 
ment aux fibres paralyfées. Au refte ill 
n'a preique point d'effet, non plus ques 
les compreffes d'eau de vie qu'on ap+ 
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plique ordinairement. Les eaux d'eu- 
phraife, celle qui decoule de la vigne 
lorfque la feve monte, celle que l'on 
trouve dans les bofles de l’orme, qui 
decoule de cet arbre par la piquure 
des infeétes, ne font que pures amu- 
fetres. 

Quant aux remedes internes, on à 
vanté la racine d'euphraife , fa de- 
coétion, fon infufñon, fes eaux diftil- 
lées, fes poudres. Je n'en ai jamais fait 
ufage, je n'en’ parle que fur la foi d’au- 
trui, & Je doute, avec M. Perit, de fon 
efhicacité. Nuls remedes , pour ainfi 
dire, ne font ici bons que ceux que 
nous avons prefcrits dans les autres 
Paralyfies; il faut purger vigoureufe- 
ment avec les draftiques, & cela fou- 
vent; entourer la tête d’un diadême 
de ferons ou de véficatoires & de 
cauteres. Un petit véficatoire appli- 
qué fur laæempe, & qui y fert com- 
me d'un ornement, un ferton derriere 
le col, ne font rien : il faut de larges 
véficatoires derriere l'oreille ; à la nu- 
que du col un grand feton; deux cau- 
teres, un à chaque bras. Les mercu- 
riaux, les apéritifs de route efpece que 
l'on donne habituellement, n'ont ja- 
mais produits debonseffets. Les {euls 
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remedes qui ont réufh à M. Petit, {ontt: 
les vapeurs du caffé, du chocolar, le: 
baume de Fioraventi, les émétiques;; 
les purgaufs violents donnés fouvent;; 
les alkalis volauils donnés à l'intérieur: 
& appliqués à l'extérieur : on donne: 
auf les eaux thermales en douche; lai 
meilleure façon eft de les donner fur: 
le fommet de la rêre. Les eaux de Bac. 
laruc font falutaires ; mais il y en a 
bien d’autres qui pourroient avoir le: 
même fuccès, telles que celles de Vichi,, 
de Bourbonne, &c. mais le grand Pra-- 
ticien, M. Petit, donne la préférence: 
_ à celles de Balaruc. 

Jai rapporté dans l'article précédent! 
Jes obfervarions de Mr. Collin fur l'are. 
pica, j'ajouteraiencore que ce bon Pra. 
ticien à fur-rout remarqué des effets: 
furprenants de l’arnica dans la goutte: 
féreine ;ila vu des malades qui ont récu-! 
péré la vue au bout de peu de jours3; 
& quoique plufieurs n'en euffenr été: 
privés que depuis peu de terms, l’efñ-- 
cacité de ce remede n’a pas été moins 
heureufe fur d'autres perlonnes aveu 
gles depuis plufieurs années. 


NI 
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ARTICLE IX. 


De la Parailyfe du nerf acouflique , ou 
de la furdité, 


$. 48. Si le nerf optique peurêtre pa-, 
ralyfé, le nerf acouftique peut l'être 
aufh, & cette Paralyfie donne lieu àla 
furdiré; & plus fa Paralyfe eft parfai- 
te, plus la furdité eft complette. La 
furdité peut encore reconnoître d'au- 
tres caufes, mais la plus ordinaire eft 
là Paraiyfie du nerf acouftique. 

_ €. 49. On en diftingue de deux for- 
tes, la fénile & l'accidenrelle ;& encore 
celle qui vient denaiffance, d’aveccelle 
qui vient de la fuite d'une maladie.Quand 
les enfans viennent au monde avec la 
furdité, ils font toujours muets; on en 
a plufieurs exemples. Le plus frappant 
eftcelui d’un jeune homme de Chartres, 
qui étroit fourd & muet ; il paroiïfloit 
très-édifiant, & d'une vertu exemplai- 
re; comme il aimoit à fonner les clo- 
ches, un jour fe laiffant enlever par la 
corde, il tomba de fort haut fur la tête, 


ce qui lui occafionna un dépôt quis'ou- 
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vrir à l'extérieur, & par cet accident il 
recouvrit l'ouie & la parole. f 
On divife encore la furdité en par-. 
faire & en imparfaite. [l y en a de celles: 
ci qui viennent dans un tems, & difpa- 
roiffent dans un autre: par exemple, un 
homme eatend très-bien dansuntemps 
humide & non pas dans un temps fe- 
rein, & vice ver/4. 1] y en a même qui 
n'entendent rien dans le calme, & qui 
entendent bien dansune voiture, même 
dans celle qui fait beaucoup de bruit. Je 
ne crois pas qu'on doive rechercher la 
caufe de ces phénomènes dans le nerf 
lui-même, mais bien dans la difpoftion 
de la membrane, qui ferme la fenêtre 
ovale & la fenêtre ronde. 

Caufes  . 49. La fièvre maligne eft fouvent 
de la fur-]a caufe de la furdité, & c'eft un bon: 
dité. fine lorfqu'elle arrive vers le fixieme 

ou féptieme jour; elle pafle au bout de 
deux ou trois mois. M. Peut a traité! 
un jeune homme, qui fur le point de 
dire fa premiere Mefle, fur atraqué 
d'une fièvre maligne, & devint fourd 
comme un pot; il en guérit au bout 
de neuf à dix mois, fans avoir fait 
beaucoup de reméedes : cette Paralyfie 
peur reconnoitre toutes les caufes gé- 
nérales de l'amaurofis. Les particuliè- 
res 


DE LA PARALYSIE 209 
res font le grand bruit ; les coups de 
canon, par exemple, ont rendus plu- 
fieurs perfonnes fourdes pour le refte 
de leur vie. On croit que c'eft l'air vi- 
vement agité, qui creve la membrane 
du tympan ; mais il y a bien plus d’ap- 
_ parence que ce font les fecouffes via- 
lentes qui étonnent & produifent com- 
motion dans le nerf,& en détruifentl'or- 
gamfation. Îl y a peu de maladies, qui 
{e tranfmertent aux enfans comme cel- 
Jes-c1 ; ileft d'obférvation que les filles 
tirent du côté des peres, & les fils du 
_ côté des meres, en forte que fi une 
mere elt fourde, {on fils y participera 
plutôt que fa fille. Tel eft l'ordre de 
Ja nature, qui a pourtant fes excep- 
tions, comme dans toutes les autres 
chofes, | 

Il arrive auffi que la furditéeft la fuire 
de la vépercuflion de quelques mala- 
dies cutanées. Enfin, elle peut arriver 
par des chüres fur la têce; il s'y forme 
des dépôts, qui fe font jour par l’oreil- 
le : cetre 1flue fe fair principalement 
chez les enfans, Mr, Perir en a vu, qui 
après avoir Jetté du pus pendant quel- 
que tems,recouvroient la faculté d’en- 
tendre. La maladie vénérienne, ainf 
que la grande quantité de mercure pro- 
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duifent fouvent l'affection dont nous: 
parlons; le même Praticien a vu une: 
Dame qui avoir paflé par les grands re— 
medes, & quiavoient été manquées plu- 
fieurs fois , fes glandes éroient gonflées;, 
rouges, & il y avoit même des exof- 
to{es; il prit foin d'elle & elle guérit, 
mais elle refta fourde d'une oreille: cela 
arrive fur-tout, quand on a fait paferr 
du mercure d’une maniere infruétueu-- 
fe ; ces forres de furdité font incura-- 
bles. 

Diagnot.. G. s0. Il n’y a point d'effet particu-- 

tic de la lier, finon que de ne pas entendre :; 

fürdité. C'eft ce qui forme le diagnoftie. Quantt 
à celui des caufes, il eft plus difhcile:; 
& avant que de porter fon jugement, 
il faut examiner dans quel état eft le 
conduit auditif, les environs de la 
trompe d'Euftache : car tantôt c'eft les 
membrane du tympan qui eft épariliée 
ou détruite ; tantôt ce font les offelets dét 
l'ouie qui font tombés, quoique pour: 
ant on ait vu des sens entendre mali 
oré ces petits offelets : tantôt ce fonn 
des fungus qui bouchent le conduil 
auditif. Mr. Petit a traité un Avocai 
qui avoit un fungus dans le meat au: 
ditif; il avoit déja éré opéré deux 
fois fans faccès ; on voyoit le fungur 
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_ À l'extérieur, & il en fortoit une ma- 
- tiere rouflâtre qui lui caufoir de vives 
douleurs. Îl lui donna fes foins & le 
mit dans le cas de {e calmer : le malade 
palla quelque temps à la campagne af. 
{ez tranquillement; il y jouit d’une affez 
_ bonne fanté; de retour à Paris, fes dou- 
. Îcurs recommencerent & revinrenr de 
temps entemps; Mr, Petit lesappaifoir 
par ies narcoriques : enfin le malade 
mit fin à tour cela, ce quine (urprir pas 
peu ce Médecin, Un jour: qu'il lavoit 
quitté fans fievre avec un pouis net, 
fa femme, qui l’alla chercher pour fou- 
per, le trouva mort, Mr. Perit artri- 
bua cette mort au fungus qui avoit 
jetté fes racines jufqu'au meat audirif 
interne, & même jufqu’au cerveau, & 
la cru que tout l'organe de l’ouie en 
étoit garni : mais il ne peut exprimer 
comment cet homme mourut fi fubi. 
tement ; en effet, tantôt il avoit des 
grandes douleurs quatre heures après, 
il nen fentoit plus ; ce qui ne peur 
guères reconnoître pour caufe une 
prefion, maïs une convulfon. 


$. 51. Le prognoftic eft celui de l'#- Prognof. 


Mmaurofis où goutte féreine. : 
. 52, Les médicamens fontauffi les 
mêmes que ceux de l'awaurofis, fi on 


O ï 


furdité, 
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en excepte les injeétions qu'on met dans 
l'oreille avec l'efprit de vin & la tein- 
ture de caflor, ou des cotons imbibés 
d'ambre , d'huile eflenrielle , comme 
celle de térébenthine , de oirofle, de 
canelle, & de bien d’autres qui ont à 
peu près la même vertu. Les eaux de 
Balaruc font mieux que tout cela. On 
recommande beaucoup la fameufe eau, 
appellée aqua magnanimitaïis, quin'eft 
rien moins que fpécifique. 

On s'eft quelquefois bien trouvé de 
la fumée de femences d'anis verd, de 
l'æthiops minéral, ainfi que des réfines 
qu'on fait recevoir dans l'oreille par le 
moyen d'un entonnoir. Mais en voici 
un aufli efficace; c’eft un compofé d'un 
gros de thériac délayé dans quatre on- 
ces d’eau vulnéraire fpiritueufe, autre- 
ment dite eau d'arquebufade. f'en ai 
auf vu detrès-bons effets dans les dou- 
leurs d'oreilles; on en imbibe un peu 
de coton qu'on yintroduit; mais il faut 


obferver qu'avant chaque application, . 


on doit nettoyer l'oreille par des in- 
jeétions d’une décoétion eompofée de 
quatre onces d'orge; d'une once de 


vin blanc & deux onces de miel. Ou: 


fi l'on veut, on prend une poignée 


L 
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de marrube blanc, qu'on fait bouwiler 
dans une quantité fufifante d’eau juf- 
qu'à la réduction de cinq onces; on y 
ajoute enfüite deux onces de vin & 
deux onces de miel, & l'on fait les 
injections tièdes. 


O ii 
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A R AS CLR 
De la Paraly/ie de la langue. 


$. 53: La caufe la plus ordinaire du! 
mutifme, eft la Paralyfie du nerfacout-. 
tique, ionoti nulla cupido, parce qu'aut 
défaut d'entendre les {ons, 1l n'eft pas: 
poilible de les imiter. 

Difé. €. 54. On diltinoue deux fortes de: 
rences. muets. Ceux qui le font de ce qu'ils: 
n'entendent pas; dans ce cas, ils re-- 
muent les levres, font quelque mou-- 
vernent. La deuxieme eft, de ceux qui 
entendent, & qui ne parlent pas ;: 
parce que la langue eft parfairementt 
paralyfée. Cerre Paralyfie n'eft pas feu 
lement caufe du mutifme, mais elle! 

rend encore la déoluurion difhicile. 
On la diftingue encore en parfaite 8x 
5 en imparfae; dans cette derniere, om 
ne parle pas, mais on bégaie, on a læ 
langue jourde, embarrafiée; 1l femble 
me qu'on ait de la bouillie dans la bouche,, 
& les fons ne fe forment qu'imparfai- 
terment-+:dans la premiere, on eit tout 
à-fait muet, on n'avale point, & la maf-- 
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 tication eft génée. La Paraiyhe varie 
_ encore à railon du lieu & de l’efpace 
qu'elle occupe. Ou elle eft à la bafle 
du crâne, ou à fa pointe. Quand elle 
eft à la pointe, elle dure long-rems & 
ne s'étend suères plus ; quand, au con- 
_ traire, elle eft à la bafe, elle gagne bien 
vite la pointe, & on eft tout-à- fait 

muet. Les Hiftoriens rapportent que 
Je fils de Créfus, Roi de Lybie, qui 
étroit muet dès fon enfance, voyant 
fon pere prêt à périr de la main d'un 
 foldat, lui fauva la vie, en criant : C'eit 
 Crélus, c'eft mon Pere. Ce fait paroît 
_ équivoque, vu qu'on regarde la Para- 
_ lyfe de naiflance comme incurable. 
. Mais on à vu fans fecours la Paralyfe 
_ fe diffiper, {ait par les paflions vives, 
foit par des chütes ou par d'autres 
mouvemens opérés par une force ma- 
jeure. On cite à cer effet des traits bien 
remarquables ; celui que rapporte Bar- 
tbolin en eft un : il dit qu'un muet fouf- 
froit depuis long-terns les mépris & 
les vexarions d’une femme qui ne l'ai- 

moir point; il dévoroit fon chagrin, fe 
voyant un jour plus maltraité qu'à l'or- 
dinaire , il fur fi tranfporté de colere & 
de fureur, que fa langue fe delia. leut 
donc ia fatisfaétion de vomir toutes 

O iv 
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X les injures imaginables contre cette 
harpie, qui en fut, comme on fe l'ima- 
gine bien, vraiment déconcertée. 

Ces faits, quoique rares & fupre- 
nants, ne détournent point notre pre- 
miére idée, que nous croyons à Lous 
égards préférable à des phénomenes 
prefqu'infenfibles aux demonftrations 
de art. | 

, Caufes . 55. Revenons en expliquant les 

At a les caufes de l’amaurofis & de la Para- 

lalangue, lYtie du nerf acouitique, qui portant 
leurs effets fur le nerfs iinguaux, pro- 
duifent le mutifme, qui eft d'autant 
plus grand que la caufe aura plus d’in- 
renfité. La caufe ia plus ordinaire du 
murifme , eft une affection foporeule 
quelconque , & fpécialement l'Apo- 
plexie. 

Sympto. . 56. Les effets de [a Paralyfie de” 

mes. Ja langue ont été rapportés dans ladef- | 
c'ipuionquenousavons fait de ceirema- 
lâdie. Si elle eft imparfaite, on ne parle 

} qu'avec une excrême difhculté, & on 

à de la peine à avaler. Si elle eft parfai- 
te, la parole eit entierement perdue ; 
alors on ne forme que des fons gurru- 
raux ; la déclurtitioneftaênée, par la rai- 
ion que quand elle fe fait, la pointe 
de la langue doit être menée vers la 
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_ bafe ; & par l’abaiflement de ceire 
derniere, le o/us alimentaire doit rom- 

ber dans l'arriere bouche ; il arrive 

que la Paralyfie étant parfaite, nul de 

fes mouvemens ne peut fe faire, au- 

heu que dans l’autre, on la roule avec 

. facilité dans la maftication; on bégaie 

% onavale. Voila donc une très-crande 

dificulté dans l'élévation, quelquefois 

même impoilibilité, grande difficulté 

d'avaler & de mâcher. | 

$. 57. Le diagnoftic n’a rien d'em- Disgnof. 

barraflant , fur-tout chez des enfans; tic. 

mais quand le muet mâche bien, qu'il 

remue la langue, on peur être für que 

la caufe refide dans l'oreille. On a 

quelquefois vu des perfonnes qui par- 

Joient fans langue. Un Chirurgien de 

Nantesavoirécrit pareillechofeavecun 

granduitre : Fœmina fine lingua loquens. 

Dans ces cas, les mufcies moteurs n’é- 

toient point détruits, ils’ y étoit formé 

un petit fungus qui en étroit une par 

fes mufcles, & qui formoit locution. 

Ï! faut donc regarder dans la bouche 

pour tâcher de s'aflurer de la caufe : fi 

la langue fe meur bien, que ia maftica- 

tion fe faife bien), ainfi que la déoluti/* 

tion , On peut en attribuer la caufe au 

nerf acouftique:fi, au contraire, ja lan- 
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oue eft gênée dans fes mouvemens ; 
ou qu'elle n’en faffe aucun, on peut en 
attribuer la caufe à la Paralyfie de cette 
partie. 

6. 58. Pour la cure, on meten ufage 
les remedes de l'emaurofis & de la {ur- 
dité, parmi lefquels on donne la pré-. 
férence au caffé, au chocolar. &c. Ceux. 
qui font particuliers à cette afiections, 
font, par exemple, un nouer de felgem-: 
me qu'on met dans la bouche : on ap-: 
plique auffi des veilies derriere loreil-- 
le; on far mâcher des chofes très-pi-- 
quantes , comme la pyrethe , le gin-- 
gembre, On croit quen {e compor-- 
cant ainfi, on pourra parvenir à la gué-- 
rifon. L'expérience montre que de rour-- 
tes les Paralylies, celle qui fe détruit 
le plus difficiement eft celle dont il eftt 
ici queftion. | | 

$. 59. On dir que le voile du palais ,! 
& le gofier peuvent devenir paralyti-- 
ques, on ne nie pas le fair; mat on le 
croit très-difficile. Pour moi je préfu-. 
me que, dans le cas où le cofier efit 
paralyfé, le malade doit bientôt mou-- 
rir, parce que le malade ne peut riem 
avaler, tout lui revenant par Îles narii 

nes & par la bouche ; c'eft pour cele: 
qu'on ainventé.une machine pour pro+ 


ty 


ré 
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_ longer un peu la vie du malade : elle 
… confiite dans un tuyau courbé, au bout 

duquel eft adaprée une féringue, par 
laquelle on injeéte de quoi foutenir 
le malade. Cette machine aété fur-tout 
inventée pour la Paralyfie du gofier & 
de la langue qui fuit FA poplexie. Mais 
avec tout cela elle devient inutile, parce 
que le malade ne tarde guères à ex- 
pirer. | | 
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\ 


Par aily/ie des nerfs cardiaques. 


4. 60. Nous avons déja dit que la Pa- 
ralyfie des nerfs cardiaques étoit mor- 
telle. La plupart des morts fubites vien- 
nent de certe façon. La goutte féreine 
vient fubirement. Or file nerf optique 
tombe ainfi en Paralyfie, le plexus 
cardiaque en fair de même; cela eft d’au- 
tant moins furprenant, que tous ces 
nerfs {oncbien déliés & peu nombreux. 
M. Petit dit avoir ouvert beaucoup de 
corps morts fubirement, & n'avoir ja- 
mais trouvé que du fang orumelé dans 
le cerveau, dans les poumons, de l'eau 
dans le péricarde & deflus le diaphra- 
gme; mais tout cela eft l'effet de l'a- 
gonie; & fuppofé que toutes ces cau- 
fes exiftent : elles ne peuvent produire : 
qu'une mort lente. Il en faut donc 
chercher la caufe dans la Paralyfie des 
nerfs. On en attribue encore la caufe 
à des concrétions polypeules, qui ont 
été prifes pour telles, faute d’avoir été 
bien examinées; mais elles font auili 
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_ l'effet fules de la mort. Le cœur après 
une telle mort, refte fans flétriflure & 
dans fon état ordinaire, comme il ar- 
rive à l'œil dans l'amauro/is. Cela nous 
engage à ne pas füuivre certains Méde- 
cins, & à ne point attribuer ces morts 
fubites aux polypes, que Mr. Petit n’a 
jamais vus, & dont il nie l'exiftence: 
ces polipes prétendus ne font que des 
. concrétions blanches, qui ne font au- 
cune adhérence. 
La flétriffure du cœur eft encore 
une chofe vague , à laquelle on attri- 
bue la caufe d'une mort fubite, Mais on 
entend par une partie flétrie, une par- 
tie décolorée, plus molle & plus flafque 
que dans l'érat naturel: or dans tousces 
cas de mortfubite,on ietrouvetoujours 
dans l'étar narurel. Prévoir & ouérir 
cette Paralyfie font des chofes abfolu- 
ment impollibles; la mort arrive fans 
avant courreur ; les palpirations mé- 
me ne produifent pas non plus la mort 
fubite, produite par la Paralyfe, la- 
quelle occafionne toutes ces affections. 
Ain le feul remede confifte à confef 
fer notre ignorance; car on eft très- 
favaar quand on fait qu'on ne fait rien. 


(4 
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AR BOL EEE 
Paralyfie du poumon. 


6. 6r. Le poumon, les mufcles de: 
ja refpiration & le diaphragme peu-. 
vent aufli être paralyfés. ll en eit de: 
même que du cœur. On en peut dire: 
autant de la Paralyfie qui attaque le: 
vifcere du bas ventre : la mort, il eft: 
vrai, n'eft pas fi prompte que celle: 
qui s'enfuit de la Paralylie du cœur &. 
des mufeles de la refpiration. Onneni 
connoît point la caufe, à moins qu'elle: 
ne vienne des maladies comateufes, à 
dans ce cas l’eftomac & les inteltins: 
font un peu flérris & lâches. 
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SES PEPS PRIT ESPRPIES 


EASR IEC L'EAXTE 
Paralyfie du fobinfer de l'anus. 


. 62. L À Paralyfie peur auf exifter 


dans le fphinéter de l'anus; c’eit ce 


qu'on connofît quand il eft lâche, mol, 


que les excrémens fortent d'eux rné- 
mes ; ce qui fait que la fievre lente 
vient , & que le malade meurt dans 
le marafme & dans la confomption. 
On fait que les marieres ftercorales ne 
font rien moins qu'inutiles dans la ma- 
chine; la nature a fait le canal inteftinal 
long, non-feulement pour que lechyle 
fut entierement reforbé, mais encore 
afin que lès matieres ftercorales s’en- 
durciffent, lâchent ce qu’elles ont de 
plus volaril, qui eft repompé par les 
veines mezéraiques pour la forma- 
tion de la bile; & il arrive que ceux qui 
vont fouvent à la elle, ont la bile trop 
huileufe ,trop peumordicante, & nulle- 
ment propre à faire la digeftion , ce 
qui fait qu'on maigrir, que la fievre 
prend, & qu'enfin on périr. Cette mala- 
die eft, on ne peur pas plus difficile à 
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ouérir; les fuites en font fâcheules, parce: 
qu'on eft toujours fale, & que la ma-- 
Jadie en elle-même eit très-1ncommo-- 
de. Cetre maladie vient à la fuite des: 
affections comateufes, & non de la fo-- 
lution de conunuité du fohinéter ; il! 
eft vrai que par cetre folution, on rend 
les excrémens involontairement, d'où 
nait la maigreur, &c. mais on peut juê-- 

rir facilement de certe affection. 
Quelquefois la Paralyfe du fphinc-- 
ter Vient après un accouchement la 
borieux ; la tête de l'enfant ayant fait 
une forte preilion, & ayant rendu la 
partie atône, mais elle neit pas dura- 
ble, & pour peu de remedes que l'om 

_ fafle, ce mal fe diffipe. 

._ Cu. @, 63. Ce qui convient pour guérir 
tion. ja Paralyfe du fphinéter de l'anus, efti 
en général ce que nous avons dit poui 
la cure des autres; il a cependant quel- 
que chofe de particulier. Les uns blà-: 
ment les draftiques , d’autres les ordon:- 
nent : ceux qui les blâment, difentt 
qu'il ne faut point attirer de fluxiom 
vers l'anus, parce qu'il ÿ auroità crain- 
dre qu’elle ne tut {uivie de gangrene :: 
ceux qui les ordonnent, difenrque ir. 
riraion qu'ils produifent, eft propre à 
fecourir & à guérir. Je fuis de l'avis dés 
cess 
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ces derniers , fondé für l’obfervation 
qui elt, que la nature guérit les Para- 
lyfies par les diarrhées. | 

_ Les tropiques font ici recoimman- 
dés; il faut éviter les fumigations de 
tabac, ainfi que les autres remedes af 
{oupiffans, & les faignées locales, qui 
augmentent le mal : mais on fait des 
fumées aromatiques ; on lave la partie 
avec l'efprit de {el ammoniac, on fait 
bouillir ordinairement les aromatiques 
dans le vin, & on fait recevoir ainfi 
ces vapeurs; cela ne vaut pas grand- 
chofe, parce que cela porte beaucoup 
d'humidité à la partie & la relâche 
trop, Les exhalaifons des refines :va- 
lent mieux ; il faut les faire pénétrer 
un peu dans l'anus, par la raifon que fa 
portion voiline peut être paralyfée. 
Lorfqu'au bout d’un certain temps on 
ne guérit pas, malgré ces moyens, 
on doit recourir aux douches d'eaux 
thermales, qui font beaucoup de bien; 
& fuppolé encore qu'elles ne faffent 
rien , il ne refte pour reffource , que 
d'ajuter au derriere une boîte de cuir 
ou de fer battu, &c. afin que les ma- 
tieres {tercorales foient reçues, & que 
les malades {oient propres, lé a vu 
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quelquefois les fibres, qui font au def- 
fus du fphinéter; fe fortifier & faire 
un nouveau {phinéter. Cela eft très- 
rare, mais on ena des exemples, fur- 
tout chez les femmes qui ént été de- 
chirées. | 

.$. 64. Il arrive quelquefois des ftu- 
peurs provenant de la plénitude du 
reîtlum, oit des matieres ftercorales. 
durcies, foit d'une tumeur quelconque:: 
cela differe de la paralyfie en ce que: 
l'anus eft refferré, & que'le doigt eft: 
pincé quand on l'y introduit. M. Petit: 
a vu un homme qui avoit une ftupeur: 
à l'anus, il y porta fon doigt, il le fentu 
ferré en montant dans le boyau, &: 
s'apperçut d'une tumeur ; il ne put 
déterminer , fi elle étoit adhérente oui 
non; il ne put aufli affurer fi elle mon 
toit bien haut : quoiqu'il en foit , ill 
dir au malade que cette ftupeur étoitl 
l'effet d'une tumeur qui étoit dans le 
boyau. Effeétivement, l'homme em 
queftion eut une efpece d'accident d'une 
matiere, qui reflembloit à un gézier ;, 
& cela fans hémorragie. 1l y a encore 
des ftupeurs, qui reconnoiffent pouit 
caufe , de$ compreflions occafionnées 
par des matieres ftercorales endurcies: 


/ 
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. & comme pierreufes. On a vu une fem- 
me qui n'alloit à la garde-robe qu'avec 
difhculté, enfin, au bout de quelque 
temps, elle n'y alloit même plus: on lui 
fit donner des lavemens d'huile d’olive 
 & de vin, & elle rendit avec douleur: 
une matiere durcie qui prenoit le poli. 
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ARTICLE X I V. 

Paralyfie de la veffie & de Jon fphintter. 

6. 65. La Paralyfie de la vefie a fou- 


vent lieu, le refte même demeurant 
dans fon intégrité. Cet état eft fou- 
vent l'abus des chofes vénériennes. II 
eft parfait, ou imparfait. Dans l'im- 
parfait, l'urine ne coule plus que par 
intervalle : dansMle parfait, le fphinc- 
ter reftant toujours lâche, l'urine s’é- 
chappe à mefure qu'elle defcend dans 
la vellie. Cette maladie eft commune 
aux deux fexes, plus chez les hom- 
mes que chez les femmes. Ou la Pa- 
ralyfe eft füubite, ou elle vient à la 
longue : fa caufe eft quelquefois con- 
nue, & quelquefois elle échappe. Elle 
eft évidente quand un homme a fait 
ufage des mouches cantharides, qu'il 
a piffé du fang; dans ces cas, la canfe 
eft fenfible; ce n'eft pas non plus une 
orande recherche fur-tout chez lesvieil- 
ards, chez ceux qui ont eu beaucoup 
de maladies de veflie, & fpécialement 
la chaude-pifle, ou qui fe font livrés 
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immodérement aux femmes. Quand 
l'incontinence n'elt pas totale, avec 
un peu d'effort, on vient à bout de 
retenir fon urine. 

$. 66. Il arrive aufli que cette Pa- Caufss 
. ralyfe peut reconnoître pour caufe 
_ Quelque fungus, qui ayant pris naif- 
fance dans la veflie, a rendu les nerfs 
atônes. Enfin la décrépirude & l'abus 
des chofes vénériennes, une compref- 
fion quelconque, font les caufes de 
certe affection. no 

6. 67. Quant aux effers, ils font Sympto- 
aifés à fentir. On rend les urines in-mes. 
volontairement, & fans difcontinuer, 
quand elle eft parfaite; au-lieu qu’on 
les retient quelque tems lorfqu'’elle eft 
imparfaite. 

$. 68. Le diagnoftic eft fondé fur les Diagnof. 
phénomenes, On connoît que la Para-ti. 
lyfie de la veflie eft produite par la 
Paralyfie de fon fphincter, quand les 
caufes qui donnent lieu à cette dernie- 
re ont exifté, par exemple, comme 
l'abus des chofes vénériennes : & on 
elt für qu'il y a Paralyfe du col de la 
vellie, quand l'urine coule d’une ma- 
nière non interrompue, qu'elle coule 
fans douleur, parce que Île {entiment 
cit perdu; d'ailleurs, en examinaur le 

P ii 
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fondement, on n'y trouve nulle tu- 


meur; enfin, quand l'urine fort involon- 


tairement par la Paralyfie du col de la 
veflie, il n'y à pas d’auire écoulement, 
au-lieu que quand l’incontinence vient 
d'autres caufes, il y a un déworgement 
de la proftate, qu'on prend pour un 
écoulement féminal. 

4. 69. En général cette maladie eft 
grave, On guérit rarement, parce que 
ce font le plus communément des vieil- 
lards qui en font attaqués. On deman- 
de fi l'incontinence chez les enfans, re- 
connoît pour caufe la Paralyfie? L'in- 


continence d'urine qui Vient aux er- 


fans dans l’un & l’autre exe, eft bien 
dû à une forte de relâchement du 


fphin@er; il y a bien rendance à la Pa- 
ralyfie, mais elle n'eft pas réalifée. S'il 
y ävoit Paralyfie, les urines feroient 


rendues le jour comme la nuir, ce qui 
n'arrive pas, parce que le fentimentn'a 
pas la même force la nuit que le jour. 


On fait que pendant la nuit, l'efpritani- : 


mal coule moins, & que c'eft à la {uf- 


penfon de fon cours que l'on doit le. 


fommeil. Or les fibres du fphincter 
ne recevant plus, lors du fommeil, la 
quantité d’efprit néceffaire pour fécon- 
tracker, le fphinéter fe lâche & l'urine 


1 
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coule. Il eft vrai aufhi que l'habitude 

& le mauvais vouloir des enfans, font 

qu'ils piflent fouvent aulir. Quand cela 

vient par difpofition à la Paralyfie, il 

y à beaucoup de reffource; mais quand 

la véflie eft paralyiée tour à fair, le 

. mal eft incurable. Îi ne paroït pas dan- | 
__ gereux pour les fuites, il left cepen- 

dant, en ce que les urines coulant fans 

cefle, le corps s'épuile, maigri; & cer 
écoulement peur fufciter la fievre; nous 
infilterons féulement {ur l'amaigrifie- 

ment. a | | | 

6. 70. Quand le füjet eft décrepite,  Cura- 
il eft inutile de faire des remedes, ontion. 
ne réufliroit point; le plus court eft de 

faire porter un fac de cuir ou une boîte 

pour retenir l'urine, ce qui fauve l'in- 
commodité, & empêche la puanteur; 


_ mais quine peut pas empêcher l’amai- 


griflemenr. Les injeétions que lon fait 
aux vieillards dans le conduit urinai- 
re, le froncent, d’où il s'enfuir fup- 
preflion, ce qui eft crès-grave. Enfin 
les fumigations que l'on fait fur le pé- 
riné font encore inutiles pour eux, & 
fur-tout pour ceux qui ont beaucoup 
joui. Les remedes internes font aufli 
peu de chofe; aux uns on ordonne les 
diurétiques, les eaux D ed : aux 
HAN 
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autres, on applique les véficatoires; ce 
dernier eft le meilleur remede, pourvu 
que le mal ne foit pas trop invétéré. 
On les applique fur ia partie fupérieure 
des cuiffes. On en a beaucoup vu, qui 
avoient fingulierement abufé des cho- 
{es vénériennes, lefquels avoienc à 
{oixante ans une incontinence d'urine ; 
entr'autres un Chirurgien de Province, 
âgé de foixante ans , encore très-vi- 
goureux : on lui confeilla de ne faire 
aucun remede, derenoncer abfolument 
aux femmes, & de porter une boîte 
comme nous l'avons dit plus haut. Il 
la porta dix-huit mois, au bout defquels 
il guérit parfaitement en füuivant le ré- 
oime, 

La Paralyfie qui a lieu chez un jeune 
homme, de quelle caufe qu’elle pro- 
vienne, doit être traitée comme dans 
l'amaurofis ; mais il faut (ur-tout infifter 
fur les véficatoires, & les entretenir \ 
Jong-tems. Il n'eft pas fage dans ce 
cas d'occafionner la fievre, ainfi queles 
autres grandes évacuations par le bas, 
attendu qu'on augmente la congeftion : 
ce n'elt pas qu'on ne puifle puroer, 
mais ce n'eft pas la voie qu'il faut fui- 
vre ; ceit fur-tout fur les cantharides 
qu'il faut infifter, & fur les diurétiques. 
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Les douches {ur le pubis, les lavemens 
_aromatiquesqu’on donnecomme bains, 
{ont très-uriles; on en remplit la moi- 
tié de la feringue pour être retenu 
plus facilement, & par-là procurer l'ef- 
fer propofé. 

On fe garantit de l'incommodité par 
_les moyens connus. On a vu les eaux 
thermales faire plus de bien que tous 
les autres remedes. S'il s’agiffoit d'un 
enfant Qui pifft au lit habituellement, 
on ne doit point {e prefler; les remedes 
nuifent plus qu'ils n'avancent. S'il étoit 
foible, on doit fortifier le corps, & à 
mefüure qu'il { fortifiera, la veflie re- 
prendra du ton; pour cela on le nour- 
rit bien, il faut lui faire refpirer un air 
pur, fec,, lui faire faire de l'exercice 
qui le fatigue, & lui faire manger des 
nourritures agreftes. Au bout d'un 
certain rems, cette humidité qui don- 
noit lieu au relâchement fe diflipe, & 
l'enfant reprend de la vigueur. Mais fi 
le füjer éroit fort, il faudroit d’abord 
que le Médecin examinâtr, fi c'eft une 
fuite de fà mauvaile volonté; car fi cela 
étoit, il faudroir fe garder de faire des 
remedes {ur un tempérament trop ten- 
dre & délicat ; mais fi l'enfant étoit bien 
portant, qu'il eut un peu de raifon, ou 
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qu'on préfamât qu'il rachàt de les re-- 
tenir, & ce dans un fujet de quinze à 
{eize ans, la canfe feroit fufhfante pour 
adminiftrer les remedes indiqués. Mr. 
Petit fut un jour confulté pour une: 
jeunefille, grande, bien faite, bien pot-- 
relée, qu'on vouloit marier : elle avoiti 
pendant la nuit une incontinence d’u-- 
rines; le pere defiroir, avant que cela 
fe fit, la faire guérir de cette incom-- 
modité. Rendre fes urines n'elt pas à lai 
vérité une raifon pour difioudre Île: 
mariage niun empêchement dirimeat,, 
mais elle eft fufhifante pour prononcer 
la féparation de corps, parce qu'om 
fent bien qu'une telle perfonne devient 
dégoûtante au mari, qui fe raileutiroitt 
fur le devoir conjugal, & par confé-- 
quentinfructueux à la population. 

Ce qui convient dans ces fortes de: 
cas, eit un régime très-fec, point der 
viande bouillie, point de foupe, pointi 
de ragoûts, à moins qu'ils ne foient épi-- 
cés : le vin convient, ainfi que l'exer… 
cice, comme nous l'avons prefcritt 
plus haur. 

On défend les bains chauds, mais: 
il eft avanrageux de prendre les froids: 
d'eaux minérales comme celles du Ton. 
nelet, fur-toutpour les garçons, mêmes 
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en hiver. Îl n'en eit pas de, même de 
des femmes à qui on ne peut pas les 
adminiftrer à caufe de l'écoulement pé- 
riodique. On leur ordonne auflil'exer- 
_cice, {ur-tout à cheval. 
On à coutume de propofer des in- 
_Jeétions, des fumigations, mais il en 
rélulte peu d'effets, ainfi que de l’ap- 


plication des emplètres. Mr. Petit dir 


avoir donné auff les aftringens à l'in- 
térieur, comme l'alun, & autres, fans 
fuccès. Il fe rourna enfuite du côté des 
anti-fcorbutiques , defquels il retira 
plus de fuccès, fur-rour ee la jeune 
fille dont nous avons pärlé. Enfin, ila 
effayé les rhabarbarins , les a 
donnés coup fur coup, imaginant par-là 
qu'urinant peu quand on eft purgé, 
l'urine ayant plus d'intenfité & d'acti- 
vité, elle agiroit davantage; mais tout 
cola ne luia donné aucun fecours. Enfin, 
il a fait coucher les malades fur la paille 
prions fur lagnus caftus, fur le cuir 
roufh,illes a fait coucher au grenier , 
mettre fur leur lit des plantes” aroma- 
tiques, & tout cela ne leur a rien fait. 


Les feules chofes dont il seft bien 


trouvé, font le temps, le régi me fec, 
le vin, la patience, fée eaux minérales 
froides , comme de Vichi, de Bour- 
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bonne, de Spa, &c. Les eaux ther--- 
males font bonnes pour la douche;; 
mais comme il faudroit les recevour 
fur le périné, ce qui ne pourroit {e& 
faire que les pieds en haut, cetre difi-- 
culté en empêche l'ufage. 
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ARE LC LE XV: 
Paralyfie du corps LL FRE fie. 


TL, Le corps de la veffie peut auff 
{e paraly{er; dans ce cas l'urine ne {ort 
point, parce que le fphinéter étant ref 
ferré, & ne trouvant pas de la part de 
la veilie aflez de force pour le dilater 
& le forcer, il demeure ainfi referré ; 
& l'urine refte dans la veffie, S'il arrive 
qu'il fort de l'urine, cela ne peur être 
que par l'action des fibres de la veflie 
& des mufcles du bas ventre. 

Certe Paralyfie du fond de la veffie 
vient quelquefois du racorniflementde 
cet organe, comme chez ceux qui ont 
la pierre, qui ont trop ufé des plaifirs 
vénériens:aurefte, cet état efttrès-rare; 
il n'a gueres lieu que chez les’ vieillards 
& les plus décrépités, chez qui luri- 
ne s'arrête par l'effet de cette maladie; 
quoique la veflie fair atône, lacontrac- 
tion des mufcles contribue à la faire 
{ortir. Quand la rétention vient de certe 
caufe , le diagnoitic en eft rrès- diff- 
cile. On peut cependant le conjeéturer, 
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vu la décrépirude & les débauches: 
auxquelles on seit livré: fi elle dépen: 
doit d'une pierre, il eft facile de s'en! 
aflurer.: on peut être embarrafié fur 
l'érat des tuniques, favoir sil ny a 
pas de fungus ; on peut encore conjec-: 
turer qu'un homme a une rétention à! 
la fuite d’une Paralyfie; quand ila fait: 
beaucoup d'excès, qu'il a eu de fré- 
quentes gonorrhées, des apoplexies: 
ou autres maladies comateufes. On ne: 
doute pas de l'exiftence de la réten-: 
tion, fi larégion hypogaftrique eft fort: 
gonflée; c'eft une chofe à laquelle on: 
ne fait pas affez d'attention. On laifle: 
le malade trois ou quatre jours fans: 
pifler, & tel apoplectique reviendroit,, 
fi, en fondant, on donnoit iflue à l'u-. 
rine; & il s'enfuit que le malade meurt! 
par une preflion, qui eft l'effet de lai 
congeition. | 
En général ce mal eff mortel, il tue: 
tôt ou tard; il eft rarement eflentiel &: 
toujours {ymptômatique; fuppofé qu'il! 
loir effentiel, il eft très-difhicile à guérir. 
_ Cura. - À. 71. Onfe fert pour cela des injec-. 
tion. tions, qui font bonnes ici, & qui peu-- 
vent produire du foulagement dans lai 
Paralyfie du corps, ce qui n'arrive pas: 
dans celle du col. On introduit pour ce-. 
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Ja un algalie flexible, aumoyen duquel 
on fait les injeétions, qui donne aufli- 
LÔt l'iflue aux urines; & pour empé- 
cher que fon évacuation ne foit conti- 
‘nuée, on met un bouchon au bout de 
la fonde, que l’on Ôte quand l’on veur. 
On peut introduire facilement, & la 
garder fans douleur, à caufe de l'infen- 
hbilité de ces parties. : 


240 | TRAITÉ 


CRE re SALLE ARR 
LE ee Ce + 2 Lepete SR ce pe “ RE 


ETS NS AT AC 


À Ro Te ROCHE ER MNE 
De la Paraly/ie de la verge. i 
6. 70. Le membre viril peu aufli 


être paraly{é, ce qui eft toujours trif- 
te, & très-fréquent en même temps. Si 


cette affection paroît rare, c’eft que 


Différen. 
ce, 


ceux qui l'ont, ne sen Vantent pas, 
Quoiqu'il en {oit, cette affection ne 
fait rien dans l’ordre général des fonc- 
tions; il n’en eft qu'une qu'elle trouble, 
c'eft la jonétion des deux fexes; c’eft 
ce qui fait l'importance & le danger 
de cer état. On fait que ces parties font 
les dernieres à fe former, & les prc- 


mieres à fe flécrir. C'eft une efpece : 


de développement ; & pour qu'il ait 
lieu , il faut que les perfonnes {oient 
bien conftituées, & n'aient point fouf- 


fert, fans quoi le travail ne fe fait 
qu'imparfaitement , alors les parties 


ne fe développent point, & font fans 
action. 

6. 73. On diftingue cette Paralyfie 
en parfaite & en imparfaite. Dans la 
parfaire, il n'y a nulle érection; i ny 

à 
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4 point de volupté; s'il y a encore émif 
ion de femence, c'elt fans mouvement 
ni fenfibilité. L'imparfaite permet ua 
gonfement léger, mais qui va jufqu'à 
permettre l'émiflion, qui fe faitencore 
avec certain fentiment de volupté. 

_$. 74. On ne connoît point d’autres 
gaufes que le développement, qui ne 
s'elt pas fait dans les parties où {e pafle 
le myftere de la génération; ce qui re- 


connoît à {on tour pour caufe, le liber- 
tinage des enfans, qui follicient trop 


tôt les organes avant qu'ils foient de- 
veloppés ; & quand l’âge de puberté 
vient, la nature manque fon coup, & 
les parties reftent flérries; difons-le avec 
honte, cet objet n'eft que trop com- 
mun. Quand un enfant eft petit, on 
nes’embarrafle oueres fi fes parties font 
paralyfées. Si elles le font par l'effet de 
l'âge, on ne doit pas fonger à rétablir 
un défordre qui eft dans l'ordre natu- 
sel. Ïl en eft de même du fein dans l'âge 
critique: cette partie faite pour nourrir 
les petits enfans, {e defféche à un certain 
âge, & fouventil ne refte que des peaux, 
Que fi elles confervent leurs grofleurs 
pañlé cet âge, c'eft toujours au détri- 
ment de celles qui les portent, parce 
que la nature ne iesarrofe, & n’y porte 


Cau‘es. 
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qu'à regret un fuc qu'elle porteroit ails 


Jeurs : en effet les femmes d’un certain 
âge, qui ont le fein élevé, périfient de: 


congeition dans cetre partie; ainfi les 
vieillards qui ont cette incommodité, 
ne doivent pas fonger à la guérir, ils 
n’y parviendroient que par éclair, & 
cetre lueur qu'ils & procuroient , les 
conduiroient au tombeau. Sydenham, 
fur cer article, dit, pages 591 & 5923: 
, qu'un vieillard goutieux, dontles ef- 
 prits font épuilés &t les articulations 
,; relâchées, féroit aufli imprudent à 
. fon avis, s'il s'amufoit à ce plaifir, 
, qu'un voyageur, quiayant une lon- 
» gué route à faire, fe deféroir de l'ar- 
, gent dontil a befoin pour fon viaüi- 
, que, avant de fe mettre en chemin. 
» De plus, outre le mal qu'il fe pro- 


» cure en ne reprimant point la con- | 


, Voitife languiffante d'un âge avancé, 
» il renonce au privilege de jouir de 
, ce jubilé que la nature accorde aux 


 vieailards, comme un préfent fpé-. 
, cial & un don excellent, lorfqu'elle 


, les affranchit, dans les dernieres an- 
,, nées de leur vie, de limpétuofiré 


, des pañlions qui les ont rourmentés 


, nuit & jour, comme aurant de bêtes 


» féroces, pendant leur jeunefle. Le: 
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+ plaifir à fatisfaire leurs paflions ne 
_ » Peut en aucune maniere compenfer 
_» Cette longue chaîne de maux qui les 
» ACCOMpagnent ; où qui en font les 
» fuites. ;, : 
Ïl faut donc que les hommes faflent 
_aVant leur âge critique, le facrifice de 
de leur paflon démefurée, s'ils veu- 
jent jouir d'uns heureufe vieilleffe, 

La vicilieile à fes plaifirs cout com- 
me les autres âges, & peut-être même 
pius folide & plus raifonnables ; elle 
elt d'autant plus blâmable de chercher 
des voluptés, auxquelles la nature (ème 
ble fe refufer. Cette digreffion finie, 
Je reprends l’ordre de Ja matiere, I Y 
a donc deux fortes de Paralyfie de la 
verge. Une opérée par la vieilleffe, & 
que l'on ne doit point chercher à gué- 
rit ; & l'autre qui vient chez les enfans 
chez les perfonnesadulres, à la füice de 
leur libertinage. Autant il eft funefte 
chez les vieillards & les petits enfans 
de guérir la Paralyfe de la verge, au- 
cant cela eit utile chez les adultes pour 
s'en {ervir debito inodo. 

$. 75. Le diagnoftic de cette mala- Diagnof: 
_ die elt faux ; ceux qui en font attaquéstiee 
le difent dans l’amertume de leur cœur. 

$. 76. Cet érat eit ur: dificile Prognafs 

i] tiCe 
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à guérir. Il faut diflinguer deux cas; 
19. il y a des gens qui ont la verge 
petite, molle, & n'ont jamais eu d'érec- 
tion; ils ont les refticules gros, il fem- 
ble qu'ils aient pris ce qui devoit {er- 
vir à développer la verge. Rien ne les: 
agace, pas même les objets les plus: 
faits pour exciter des defirs ; ils ren- 
dent leur femence fans volupté; ils font: 
impuiflants de toute impuiflance ; in-. 
habiles detouteinhabiliré, & font incu-- 
rables. Le mariage, s'ils fe marient;, 
eft abfolumenr nul. On eft toujours: 
confulré dans les Tribunaux, & dans lai 
vie privée à cer égard. Un homme its 
par exemple, qu'il n'a jamais eu d'érec-- 
tion, il a la verge flétrie, molle; les: 
émiflions de femence, s'il en a, font 
fans volupté : dans ce cas, il eft déclaré 
jinepte au mariage, comme ayant une? 
maladie incurable. Mais il en eft d'au- 
tres qui ne font pas dans ce cas. Mr: 
Petit fut un jour appellé chez feu Mr: 
Affruc, un des plus favans Praticierr 
de la France, pour y confulter fur l'état 
d'un fujer de confequence : il avoil 
vinat-feptans, éroit d'une figure aimai 
ble, bel homme & vigoureux :on voui 
loit qu'il fe mariàt, mais jufques-là 1 
avoit éludé, fe fenrant incapable de fai 
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tisfaire aux devoirs del’'hymen. Ilavoit 
les parties très-peu développées, peu 
de poil, les tefticules pendants & fort 
gros, mais la verge petite. Il n'avait 
jamais eu d'érection : il dit pour- 
tant que les femmes lui plaifoient, & 
_ Jui avoient même follicité une perire 
émifhon de femence. M. Petit, d’ac- 
cord avecfes Confreres, luiconfeillade 
fe marier; mais dans le fond de fon 
ame, il plaignoit celle deftinée à êrre fa 
femme. I lüi recommanda fur-tout de 
ne point époufer une pucelle, il n’au- 
* roit pu la rendre femme, & de pren- 
dre une veuve, dont on ne manque 
pas; il lui confeilla des remcdes dont 
nous parlerons plus bas de la cure. Il 
ignore quel a été le fuccès. M. Perit fut 
encore confulté pour un jeune homme 
qui avoit érigé autrefois, mais qui à la 
fuite des maladies & de longstravaux, 
n'avoit plus cetre faculté. Il rendoit 
beaucoup de femence pendant la nuit; 
il lui permit de fe marier, parce que 
dans ce cas, les parties {e reforment 
& recouvrent ce quelles ont perdu: 
ainfi quand la verge eft médiocre, qu'il 
y à eu autrefois érection, quandily a 
eu émiflion de femence, & qu'elle fe 
fait avec volupté, on peut fe marier. 


Qi 
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Quand la verge eft trop groffe, qu'elle 
eft molle, ce qui dénore un grand re- 
lâchement, qu'il n'y a nulle érection; 
ce cas eft de plus difhcile, & pour 
ainfi dire incurable. Ainfices deux cas, 
favoir, lorfque la verge eft rrop grofle 
ou trop petite, font des empêchemens 
décidés; car le mariage ne peut {e faire 
fans l’accouplement, & l'accouplement 
ne peut {e faire dans l'an & l'autre cas. 
. 77. Je ne connois rien de mieux 
que les cantharides appliquées fur les 
feffes, les fumigations avec le camphre 


fur es parties naturelles, & l'ufage des 


baumes à l'intérieur, notamment celui 
de Judée, qui paffe pour le meilleur 
remede, J'ai auffi prefcrit avec beau- 
coup de fuccès, l'ufage journalier de 
mon autre forte d'élixir fortifiant, cor- 
dial € nervin, à la dofe de deux ou 
trois cueillerées par jour. 

; Jé recommande encore les bains 
froids des eaux minérales, comme cel- 
les du Tonneler, ainfi que les douches : 
fur le periné & le pubis ; par ces moyens 
on peut guérir, quand le fujet eit en- 
core jeune. Il n'y a rien de plus nuifi- 
ble que la vie molle, efféminée : la 
nourriture des Grands ne vaut riens la 


“vie la plus agrefte et la. meilleure, 
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ainfi que les nourritures grofheres. Il 
faut les faire vivre comme les Mule- 
tiers, qui, comme on fair, ont en 
amour des talens que nont pas nos 
petits Maîtres. 

On n'ignore pas que c'eft dans la 
_ campagne qu'on va pour peupler les 

Villes, qui ne font que de vaftés tom- 
beaux , où le genre-humain va s'englou- 
ir; d'après cela fuivons la nature, &c 
_ fous fes aufpices l'on peut guérir. 


FIN. 
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AVIS INTÉRESSANT, 


Sur une nouvelle préparation de Mer- 
cure, propre à l’ufage extérieur , 
en forme de fritfions [eches, par 
Monlieur le Docteur Ponfart, * 
Médécin-Confultant de $. A. C, le 
Prince Evéque de Liege. 


Le Mercure, quoique métamorphofé 
{ous différentes formes, conferve tou- 
jours {a vertu (péafique contre le vi- 
rus vénérien ; mais de toutes les pré- 
parations que l'art a inventé pourmo- 
cifier cette fubftance métallique, 1l n'y 
en a aucune dont l'ufage n'ait donné 
lisu à quelque obfervation plus ou 
moins défavorable. La Pommade mer- 
curiclle a eu le plus de fuccès jufqu'à 
nos Jours, parce qu'onaremarqueé que 
cette façon d'adminiftrer le mercure à 
l'extérieur, portoit le moins d'atteinte 


€") Monfieur Ponfart étoit déja connu par un 
Traité méthodique {ur la Goutte & le Rhuma. 
tifme, imprimé à Paris en 3770. 


à l'organe des digeftions, & que l’on 
étoir aifuré parce moyen, d'introduire 

dans la mafe des humeurs, une quan- 

tité à peu près dérerminée du remede. 

La pommade mercurielle eft cepen-. 
dant fufceptible de queiques inconvé- 

niens ; les inflammations à la peau, 

_ l'éréfipelle, l’âcrété rancide qu'elle peut 

communiquer aux humeurs, font des 

accidens qu'elle occafionne aflez fou- 

vent; au furplus, avec la pommade on 

ne peut pas déterminer la dofe précife 

de mercure qu'on veut faire pénétrer 

dans la maîle du fang, parce qu'il s'en 

perd beaucoup dans les linges , qu'il 

s'en abforbe plus où moins dans la 

main de celui qui friétionne. 

Une préparation de Mercure qui 
pourroit s'introduire par la peau, qui 
ne porteroit aucun trouble dans les loix 
de l'économie animale, & qui agiroit 
efhcacement contre le vice vénérien, 
fans avoir les inconvéniens que l'on a 
obfervé à la fuite de l'ufage des autres 
préparations connues, un tel remede, 
dis-je, emporteroit la palme, & réuni- 
roit en fa faveur trous les fuffrages des 
perfonnes zélées pour le progrès de 
l'art de guérir. | 

C'eft une préparation mercurielle 
douée de ces précieufes qualités, que 


Mr. Ponfart propofe pour l'ufage du 
Public, qui feroit dans le cas d’avoir 
befoin d'un fpécifique anti-vénérien. Îl 
propofe fa préparation, comme un 
mercure tellement dépagé de route. 
fubftance hétérogène, & fi divifible, 
qu'auffi-tôr qu'on le frotte à {ec fur lafur- 
face de la peau, il pénètre dans la mafe : 
du fangavec une facilité furprenante par: 
les pores abforbans cutanés. Les fric=. 
tions feches avec cette nouvelle prépa: 
ration mercurielle, il le répete, ont: 
des avantages fupérieurs à toutes les: 
préparations ordinaires. 1. C'eft que: 
ja frition, n'eft pour ainfi dire, que mor 
mentanée, & que le malade peut fe fric-- 
tionner lui même. 2°. On eft afluré de: 
lajufte quantité, ou de la dofe du reme-- 
de qu'on veut faire pafler dans le (ang... 
39. Ce remede agit avec une efMicacité: 
des plus marquées fur le virus-véné-: 
rien. 4°. L'eftomac ainfi que les autres: 
vifceres, n'en fouffrent en aucune ma- 
nière. 50. Ce remede ne laiffe aucune: 
nuance fur la peau, & ne donne aucune: 
odeur : enfin, ceremede jouit de toutes: 
_les propriétés oppoléesaux défauts que: 
l'on peut reprocher aux préparations: 
mercurielles les plus employées. 
Ces avantages ne font pas les feuls: 
du remede de M. Ponfart,. L'écono- 


Vs 


mie eit un autre point de vue, qui doit 


faire rechercher les remedes qui en- 
 trainent ie moins de dépenfe, (à mé- 
rite épal des uns & des autres ) c'eft 


en quoi le {pécifique de Mr. Ponfart 
doit encore avoir la préférence, puif 
que le malade peut s'appliquer le re- 
mede foi-même : il ne gâte point de 
linge; au contraire le malade doir fe 
tenir le corps le plus propre poflible. 
La durée du traitement eft conforme 
à l'activité de ce (pécifique, qui guérit 
fürement dans un courrefpace derems, 
& fans gêner le malade ; ce qni mé- 
rite à cet excellent remede, les paro- 
les de Celfe : Senat turd, cit, jucunde. 
Qu'il guérit (ürement, promptement, 
& agréablement. 

Pour faire les frictions feches avec 
le mercure préparé de Mr. Ponfart, 
qu'ilaomme Ponacée aurifique, on ap- 
pliqueie bour du doigrindex, ou celui 
du milieu deffus ce mercure, pour 
qu'il s'en charge; puis avec cs doigt, 
on friétionne lgérement Je dos de la 
main où la partie interne de l'avant- 
bras, parce que la peau y eft plus dou- 
ce, les pores abforbans plus ouverts. 
On continue la friétion jufqu'à ce que 
toute la dofc du mercure foir entrée. 


On doit avoir la précaution de met- 


À 


deflous la partie qu'on veut friétion- 
ner, une derni-feuille de papier blanc, 
pour recevoir le mercure qui peut y 
tomber en friétionnant, & on l'em- 
ploie de nouveau. 

On doit laifler un jour d'intervalle 
entre chaque friétion, jufqu'à la réduc- 
tion de la moitié de la dofe; alors on 
doit la réitérer journellement jufqu'à la: 
fin du traitement; & c’eft avant de fe: 
coucher qu'on doit choifir le moment: 
pour la faire. Les regles à obferver: 
pour le général, avec cette fufdite pré- 
paration, font celles de la méthode par: 
extinction. 

Le prix de la dofe néceffaire pour: 
la cure radicale d’une vérole complette: 
ouconfirmée, eft de quarre louis d'or; 
pour celle des fymptômes diminutifs de: 
cette maladie, comme pour une go- 
norrhée, ou chaude-piffe bénigne, un 
chancre bénin, &c. le prix n'eft qué; 
de deux louis d'or; ainfi que pour less 
perfonnes , qui dans la crainte d'une 
vérole préfamée, voudront.avec fagel- 
fe, fe faire tfaiter avant leur mariage. 

M. Ponfart aflure que cette prépa- 
ration de mercure ne fe borne point 
feulement à {à vertu anti-vénériennel|, 
mais qu'Ileeft encore de la plus grande 
efficacité pour lever la plupart des ob 


truétions, & purifier la mañle générale 

_des humeurs deroutesleurs acrimonies, 
{ur-tout de celles de la peau, qui for- 
tent pour l'ordinaire par l'infenfible 
tran{piration, par exemple, la goutte, 
le rhumatifme, les dartres, & toute 
démangeaifon quelconque. 

Pour rempêcher toute contrefaction, 
chaque paquet du remede de M. Pon- 
fart, que lon diftribuera, & conte- 

_ nantles dofes féparées, (era figné de fa 
main, & {celié du cachet de {es armes. 


Nota. On SH rs au Sieur De- 
_ many, Imprimeur de cet Ouvrage, 
pour favoir la demeure de M. Pon- 
fart ; & les perlonnes qui lui feront 
l'honneur de lai écrire, font priées 
d'affranchir leurs Lettres. 
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